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Connaître, 
protéger la mer 

• L'Institut océanographique Paul 
Ricard es t une association sans but 
lucrati f. Sa revue semestrie lle 
"Océanorama" s'adresse aux lecteurs 
curieux d'océanographie biologique et 
physique, d'archéolog ie, d'hi stoire. 
L'In stitut publie également des 
informations sur ses acti vités . 

• The "In stitut océanograph ique Paul 
Ricard" is a non-profit making 
association. 
/ts half-yea rly rev ue "Océanorama" 
appeals to readers who are interested 
in bio log ical and phys ica l 
oceanography, archaelogy and 
history. 
/t publi shes as weil information on 
the "Institut " acti vit ies. 
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• D as " Institut océanog ra phique 
Pa ul Ricard" ist eine gemeinnützige 
Vereinigung. Seine halbjahrlich er­
scheinende Zeitschrift "Océanorama" 
wendet sich a n Leser, die sich für 
bio logische und physika lische Ozea­
nogra phie, Archao logie und G e­
schichte interessieren . Au/3erdem in­
formiert sie über die Aktivita ten der 
Vereinigung. 
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• El "Institut océanographique Paul 
Ricard" es un a asoc iac i6n sin 
finalidad lucrativa. 
Su revis ta semestra l "Océanorama" 
se dirige a los lectores curiosos de 
oceanografia biologica y fisica, de 
arqueologia, de historia. 
Publ ica tambien infomlaci6nes sobre 
las ac tividades deI Inst ituto. 
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ÉDITORIAL 

"AIDONS L'EAU, AIDONS LA VIE" 

DJ EPUIS touj ours, de très nombreux étudi ants viennent nous dire: "Nous avons des 1 idées, des projets. Aidez-nous à les réaliser". Comment rester insensible dès lors 
que les motivations de ces jeunes concordent avec nos objectifs? Il est vrai qu'ils 

composent la partie de l ' opinion la plus sensibi lisée-aax questions d 'environnement mais 
auss i la plus démunie en moyens financi ers et logistiques. 

Pour sa part, en raison de son antériorité d 'action dans la protecti on de la mer, l ' Institut 
océanographique a acqui s notoriété et reconnaissance, la confiance des jeunes générations. 
La création de cette bourse s'est donc imposée tout naturellement. 

Déjà, plus ieurs centa ines d 'étudi ants e uropéens de di ffé rentes di sc iplines travaill ent pour 
présente r un proje t susceptibl e de dé bouche r sur une app licati on conc rète. De l'ea u 
comme élément vita l, à la mer comme espace vivant, économique ou culture l e t de lo isirs, 
le champ d 'étude est vas te; les domaines d 'action sont variés puisqu ' il s concernent auss i 
bien la recherche sc ie ntif ique, l ' innovati on que la réglementation ou la sensibili sati on . . 

Nous aiderons les lauréats dés ignés par un jury à réa li ser leur proje t. En donnant une 
pa lme à la créati vité et à l' innovati on technique, l ' Inst itut contribue à donner un élan à la 
reconquête de l 'eau pure. Et cela, sans nég liger la di mension économique. 

Le concours s'i nscrit dans la durée comme se déve loppent depuis plus d ' un quart de siècle 
les actions de l ' Institut. En dehors des modes, des ambitions, vo ire des récupérati ons, nous 
pours uivons notre miss ion. Et, tant mie ux s i l 'écolog ie est devenue l ' une des principales 
préoccupations des c itoyens. La sensibili sation à la ges ti on du mili eu naturel fac ilite notre 
tâche . E ll e l' ampli f ie . 

Outre la Bourse, un nouve l é lan est donné e n 1993 au concours de dess in intern ational 
o rgani sé sous le patronage du Programme des Nati ons-unies pour l 'Environnement. Un 
service minite l (36 15 PAULRICARD) est à votre service. Nos programmes sc ientifi ques 
prennent de plus en plus d'ampleur. L' un d ' eux vient même d 'obtenir le labe l " EUREKA", 
qu i v ise à pl acer la reche rche e uropéenne dans la compé titi o n mondi a le . L' e nj e u est 
important : trouver une nouve lle générati on de produits de lutte contre les pollutions pétro-
1 ières en mer. 

Voil à que lques aspects de notre acti on. Il s ex priment sa philosophie dans un même le itmo­
tiv : "Aidons /' eau, aidons la l'ie''. 

Jean Pie rre Peyret 



"SAVE THE WATER - SAVE LIFE" 

mE have a l ways had a success io n of stude nts coming to us w ith the same request : "We 
have ideas, we ha\'e plans fo r pro jec/s. /-Ielp us to realise them". [t is imposs ible to 
remain insensible when these yo ung people are inspired by moti ves that co inc ide so 

c losely w ith o ur own a ims. A nd afte r a il , whil e they represent the secto r of pub li c op inio n that 
is most aware of env ironmenta l iss ues, they are a lso those that are least we il equi pped , fina n­
c iall y and log isti ca ll y, to ca rry o ut thei r projec ls. 

T he Institut Océanographique Paul Ricard has long been ac ti ve in he lping to protect the sea, 
and thi s long-s tanding commitment has ea rned it the gratitude , the recogniti on and the confi­
dence of young people. The fo undati o n of thi s Award was thus a pe rfec tl y natura l initi ati ve fo r 
the Institute to undertake . 

Dozens of European stude nt s in a vari e ty o f fie lds are a lready al work prepa ring 10 submil pro­
jects th at coul d have practi cal applicati ons . The range of potenti a l subject matte r is vas t : From 
wate r as a so urce of li fe to the sea as a li v ing env ironment , or as the foc us o f economic, cultu ­
ra l or leas ure ac ti viti es . A nd the scope of the ope rati o n is equ a ll y vari ed , in vo lving sc ienti f ic 
research ancj innovati o n, o r regul ation and public ed ucati on. 

We will he lp the w inne rs o f the Award se lected by the committee to carry out the ir projects. 
By putting a premium on c reati v ity and innovati on, the [nstitute hopes to g ive a new lease o f 
life 10 the campaign to clean up the sea. And Ihe economic fac lor has not been fo rgotten. 

Thi s Award scheme represents a long te rm commitment , as do a il the initi a ti ves undertaken by 
the [nstitute over the pas t qua rte r of a century. Our mi ss ion continues, w ithout heed fo r pass ing 
fashi ons, pe rsona l ambiti ons or po liti ca l cons ideraI ions. [f eco logy has now become one of Ihe 
ma in concerns of the members of the pu bli c, so much the bette r ! T he inc rease in pu b li c awa­
reness of the iss ues in vo lved 111 the manageme nt of the environment makes o ur work eas ie r, 
and widens its scope. 

Press conference in Paris to present the Award - The Presi­
den t of Ricard, Jean Marie Laborde, is flanked by the Presi­
dent of the Institu te and the Scientific Advisor, Prof. Nardo 
Vicente. 

Présenta tion de la Bourse, à Paris - Le Président de la société 
Ricard, Jea n Marie Laborde, est entouré du Président de 
l' Institut et de son respo nsab le scientifique, le Pr Vicente. 

[n addition to the Awa rd , th e env iro nment 
rece ives a furth e r boost in 1933 in the fo rm 
of a n inte rn a ti o na l draw in g compe titi o n . 
organi zed unde r the patro nage of the United 

a ti o n s Progra mm e . A minit e l serv ice 
(36 15 PAULRICA RD) is at your d isposa I. 

Mea n w hil e, o ur sc ie nti fic resea rc h p ro­
g rammes are deve lo ping in scope. One of 
them has just been awarded the sea l of the 
"EUREK A" pl'og ra mm e, wh ose a im is to 
he lp European research compete on a world­
w ide sca le. The iss ue at stake is of maj o r 
impo rt ance: to f ind a new ge ne ra ti o n o f 
produc ts to com bat pe trochemica l po llutio n 
o f the sea. 

Th ese a re so m e exampl es of th e kin d of 
work we are doing. And it coul d be summed 
up in the s logan "Sa \'e the Sea - sCl\ 'e Life" . 

EDITORIAL 



Fourmi de l 'océan parmi d'autres, le copépode Pontel la. Ph. DANIEL MILLE 

Copépodes 
Ces fOUflllis inconnues de l'océan 

à découvrir 

Gérard Seguin * 

D ssu du grec, le mot "copépode" signifie: "pied en 
forme de rame". De petite taille et essentiel lement 

marins, les copépodes peuvent aussi bien être parasites, vivre 
sur le fond, dans les sédiments, ou bien nager: ils constituent 
alors l'essentiel du plancton animal. De formes très variées, 
ils comptent plus de cinq mille espèces et sont principale­
ment des animaux pélagiques l l ) des eaux marines et sau­
mâtres. 

* Uni versité de Nice Sophia-Antipolis, laboratoire d ' océanographie biologique 
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Copépodes 

THE UNKNOWN ANTS OF THE OCEAN 
Leur classification (ou systématique) 
est fondée sur leur apparence extérieu­
re, l ' aspect de leur corps, la présence 
ou l ' absence d 'yeux , la longueur de 
le u rs antennes , la forme de leurs 
pattes , l ' exi stence ou l ' absence de 
soies plus ou moins longues à l 'extré­
mité postérieure du corps, leur trans­
parence, couleur. .. 

Diversité et abondance 
Les copépodes pélagiques dont la 
taille varie de 0 ,5 à 15 millimètres 
représentent cinquante à quatre-v ingt­
dix pour cent du zooplancton marin 
selon les aires considérées et le s 
époques de l ' année. Il s sont connus 
dans l'ensemble des mers et océans du 
globe. 

Les copépodes de Méditerranée, parti­
culièrement bien étudiés, sont p lus 
abondants dans le bassin occidental ; 
les biomasses(2) les pl us importantes 

( 1) En pleine mer, sans relation avec le fond. 

(2) La biomasse est la quantité totale de matière 
vivante des organi smes présents dans un milieu 
à un instant donné. On l 'exprime en volume, en 
m asse (po id s sec, poids frais) , e n nombre 
d ' individus par unité de volume ou de surface . 

ESTOMAC RENFLÉ 
ET SOIES SENSITIVES 

n E tube digestif des copépodes 
pélagiques est rectiligne; 

il part de la bouche et aboutit 
à l'anus. Un court oesophage 
musculeux conduit à un estomac 
renflé. 

Les organes des sens 
sont représentés par 
des soies sensitives situées 
sur les antennes. Les yeux 
sont très variables, parfois 
énormes (Corycaeus, 
Corycella, Copilia, 
Sapphirinal, réduits 
ou même totalement absents. 

Pelagie copepods m ake up 50 to 
90 % of samples o f marine zoo­
p lankton, and account fo r most 
o f the crustacean plankton (as 
opposed to gelatino us plank­
ton). 

Unlike fishes or je ll y fish , the 
copepods are little known to the 
layman ; they measure no more 
than 15 mm, and they can only 
be seen with a magnifying glass 
or microscope. 

They are the ants of the ocean -
they are found everywhere, at 
ail latitudes and from the surfa-

se rencontrent près des côtes plutôt 
qu'au large. Au-delà de cent mètres de 
profondeur, leur richesse et leur abon­
dance diminuent, sauf lorsqu ' ils sont 
entraînés en profondeur par les phéno­
mènes de convergence de l'eau de sur­
face , dans le cadre des "fronts océa­
niques"(31, par exemple. On les trouve 
aussi dans les zones d "'upwelling"(41, 
comme le long de la côte occidentale 
de l ' Afrique , ou e ncore le lon g de 

La nage saccadée de ces petits crustacés 

.. 

est due à l'aller et retour de leurs antennes, 
souvent perpendiculaires à la tête, et parfois 
plus longues que leur corps, 
qu'ils utilisent pour se propulser. 

/. 

""" Copépode pélagique marin Pleuromamma 
robustior (face dorsale), d'après E. Marques. 

INSTITUT OCÉANOG RAPHIQU E PAU L RICARD 

ce waters to the depths. The y 
a re an im po rtant link in t h e 
p elagie food ch ain, a n d t h e 
study of the co p epods is a n 
essential part of the work of 
m arine biologists, since th ey 
play a major role within the eco­
system. 

The geogtaphic and bathyme­
tric distribution, biomass and 
biology of the copepods are stu­
died in situ. They are also cultu­
red in the laboratory for investi­
gation of their metabolism : res­
piration, reproduction, excre­
tion, and feeding mechanisms. 

zones d 'échanges comme dans le cou­
rant atlantique, qui pénètre en Médi­
terranée par le détroit de Gibraltar et 
passe par une zone de tourbillons ou 
zone frontale (front Almeria - Oran) 
pour longer ensuite les côtes 
d'Afrique du Nord. 

Un rôle primordial 
L ' importance des copépodes est fon­
damentale dans l 'écosystème péla­
gique marin car ces crustacés sont 
p lus nombreux , qualitativement et 
quantitativement, que tous les autres 
métazoaires(51 réunis. 

Le plus souvent amassés en bandes 
appelées essaims, ils forment dans les 
mers les plus grands agrégats de pro­
téines animales que l'on connaisse et 
il s constituent la base de l'alimenta­
tion d ' une foule d'autres organismes: 
méduses, poissons ... 

La biomasse des copépodes peut être 
calculée soit en poids sec de plancton 
récolté, soit par le calcul en comptant 
au microscope le nombre des indivi­
dus recueillis par la pêche avec des 
filets à plancton et estimé par mètre 
cube d 'eau fi ltrée. 

(3) Zones de discontinuité hydrologique en tre 
des masses d 'eau de ca ractéristiques phys ico­
chimiques différentes où se prod uit une fo rte 
production biologique. 

(4) Mouveme nt ascenda nt des eaux profondes 
vers la surface, qui favorise la pro lifé ration du 
phytoplancton par l ' apport de se ls nutritifs . 

(5) Ensemble des animaux constitués de mul ­
tipl es ce llu les différenciées en dive rs ti ssus et 
organes . 



Les réco ltes de ces animaux sont , en 
effe t , impress ionn a ntes. Le g rand 
océanographe dano is G. Thorson en a 
recensé quinze mill e par mètre cube 
d'eau de s urface dans le Pacifique 
Nord-Ouest. 

A u large de la côte de Mourmansk, 
une seu le es pèce pe ut prése nte r 
jusqu'à vingt-huit mille individus au 
mètre c ube. Nous avons compté s ix 
mille individus par mètre cube d ' eau 
de surface dans la baie de Daka r et 
huit mill e enrade de Villefranche-sur­
Mel' (Méditerranée). 

La spéc iali s te du pl anc ton m ar in , 
M.L. Furnestin , a effectué en 1966 des 
tr ava u x intéressants s ur la notion 
d' i nd icateu rs biologiq ues des o rga­
ni smes du zoop lancton : certa in es 
espèces, sensibles à te lle ou te lle sa li­
nité ou teneur en oxygène, caractéri se­
raie nt les m asses d ' ea u o ù e ll es 
vivent. 

Une espèce "indicatrice" est é trangère 
à une aire donnée; e ll e met en év iden­
ce la présence d ' ea ux inh ab itu e ll es 
pour la région ou l'époque considérée. 

Des mangeurs voraces 
Les copépodes ont une alimentation 
variée: certains sont he rbi vo res, se 
nourri ssant essenti e ll ement de diato­
méesl6 1 e t de din o fl age ll és l7 1• Il s fil­
trent leurs aliments grâce à des appen­
dices parti c uli e rs constitués de so ies 
très ramifiées e t fines formant un e 
véritab le nasse; d'autres sont carni­
vo res, capturant œ ufs, larv es di­
verses ... ; d ' autres, enfin , ont un régi­
me très omnivore et consomment du 
plancton animal ou végétal. 

(6 ) Algues unice llulaires il sque lette s il iceux. 

( 7 ) Vé g é tau x uni ce llul a ire s généra lement 
marins . caractéri sés. e ntre au tres. par la présen­
ce de deux flage lles. 

Les diatomées constituent 
l'une des nourritures principales 
des copépodes. 

Le recensement (1992) 
de "MEDIFAUNE", banque de données 
biologiques sur la faune marine 
méditerranéenne, dénombre 
496 espèces de copépodes 
(po ur consultation : 3615 LlSAN * MF). 

Copépodes Sapphirina, Euchaeta. 
(c i-contre et ci-dessous). 
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Copépodes 
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Copi l ia m éditerranea. On distingue les 
deux gros yeux caractéristiques. 

Leur voracité es t telle qu ' i ls peuvent 
absorber quotid iennement l'équivalent 
de cinquante à so i xante pour cent de 
leur poids. C'est le cas pour le genre 
Ca /aI/us. 

L e taux de f i ltrat ion est considérab le : 
en M éditerranée, pour les espèces les 
plus communes, ce lui-c i serait de six 
cent mille à un milli on six cent mi lle 
algues de petite dimension ou de deux 
ù si x mi ll e al g ues de dimension 
m oy enne. so it v in g t pour ce nt du 
po ids sec de l 'animal. 

L es copépodes sont capab les d 'effec­
tuer un tri sé lec tif et de cho isir leurs 
pro ies; il s peuvent rej eter cert aines 
diatomées aux pro longements siliceux 
et pré férer des espèces aux formes 
plus arrondies. 

No urriture humaine? 
Parce qu ' ils transforment essentiel le­
ment et rapidement le phytoplancton 
en protéines anima les, les copépodes 
pélag iques pourrai enl -ils co nstitu er 
une nourriture po ss ibl e pour 
l'homme? Un tel plancton comporte, 
en effet, de trente à c inquante pour 

D 
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DE MYSTERIEUSES MIGRATIONS 

n ES migrations des copé­
podes varient avec l'alter­

nance du jour et de la nuit. 

A la tombée de la nuit, les ani­
maux remontent vers la surfa­
ce ; ils redescendent vers les 
couches froides avant le lever 
du soleil. 

Aucune explication satisfaisante 
n'a pu être donnée de ces 
migrations; la plus plausible est 
que ces animaux montent vers 
la surface pour y trouver le 
maximum de phytoplancton qui 
le u r sert de nourriture; ils 
redescendent ensuite pour se 
réfugier dans les zones sombres 
où ils évitent les prédateurs. 

cent de protéines et de v ingt à trente 
pour cent de g rai sses. Par co ntre, 
l 'autre grande parti e du pl ancton dit 
"gé /aril/ e u.r" , ca r il es t co nstitu é 
esse nti el lement de mati ères gélati ­
neuses comme les méduses, ne pourra 
en aucun cas être co n so mm é par 
l'homme, certains de ces organ ismes 
étant particulièrement venimeux. 

M ais, s' i Is devaient servir de nourritu­
re humaine, les copépodes dev raient 
être tri és au préa lable, après la récolte. 
Cela ne serait abso lument pas rentable 
économ iq uemen t et, matér iel lement, 
très di ffici lement réa l isable. 

Filet à plancton en pêche par la barque 
"La Sagitta" de la station zoo-logique de 
Villefranche-sur-Mer. 
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Cependant, des auteurs ont mis 
en évidence une migration vers 
les couches superficielles, non 
seulement en soirée mais aussi 
à l'aube, montrant que, pour 
certaines espèces, c'est plutôt 
l'atteinte d'une zone lumineuse 
optimale qui pourrait détermi­
ner la migration. 

Récemment, il a été montré que 
le copépode Acartia tonsa, espè­
ce de l'étang de Berre (milieu 
dessalé proche de Marseille ­
France) , très abondante en 
période chaude , effectue des 
migrations au cours d'un cycle 
nuit -jour, soi t vers la surface, 
soit vers le fond . 

Toutefo is, des expériences ont été ten­
tées dans ce sens. 

Le Prince Albert de Monaco, précur­
seur de l' océanographi e du début de 
notre siècle, fit un j our servir un plat 
de copépodes frits à ses hôtes, à bord 
de son nav ire "La Pril/cesse Alice" . 

Pendant leur voyage en mer de quatre 
moi s dans le Pac ifique, des membres 
de l ' expéditi o n du " K ol1- Tiki" ont 
mangé régul ièrement du plancton, en 
quantité limit ée ; A l ain Bombard , 
"nau/i'agé \'% l/ /ai re". en a consolll ­
mé en faib le quantité com me comp lé­
ment vitaminique de rati ons consti­
tuées surlout de poisson cru. 

L e grand pl anc tono log i ste brit an­
nique, Sir Alister Hard y, a essayé par 
curi os ité de manger deux espèces de 
copépodes planctoniques des genres 
Ca/al/us et Euchae /a. Il s sont, se lon 
ses dires, " délicieux fi"its au beurre et 
sen'is sur des toasts" . 

D'infatigables 
reproducteurs 

L es sexes sont sépa rés et le dimor­
phisme sex uel peut être très prononcé. 
L es sperm atozoïd es so nt enferm és 
dans des spe rmatophores\~ ' fixés sur la 
femelle au moment de la copulati on. 

Les œufs peuvenl être pondus séparé­
ment dans la mer (Ca/al/us) et on en 

(X) Sortes de , ''cs qu i renrennenl les sperlll"lo­
I.oïdcs che!. di vers groupes d'animau x. 



EN ÉLEVAGE ET SUR LE "TERRAIN " 
rencontre dans le p l ancton. Chez 
d'autres genres (Euchaeta, El/chirella, 
Oitholla), i l s res tent appe ndu s à 
l' abdomen de la femel le. En général 
pet i ts, les oeufs sont pourvus d'une 
coque chitineuse ou transparente, plus 
ou moins ornée suivant les espèces. Il s 
peuvent être co lorés en bleu-vert, par 
exemp le, chez l 'espèce Euchaeta 
malïl1a. 

La larve nauplius, typique des crusta­
cés, comporte six stades et se méta­
mOl'pho se ensui te pour donner des 
stades copépodites dont le sixième et 
dernier constitue l 'adulte. 

De huit à quinze jours plus tard , une 
nouvell e génération est prête à se 
reproduire. 

Des expériences menées au laboratoi­
re sur Eurytemora velox ont permis de 
montrer que les femelles de ce tte 
espèce peuvent émettre plusieurs sacs 
ov igères successifs. Il semble que ce 
soi t dans le prem ier t iers de la vie 
adul te , et à partir du deux ième ou troi­
sième sac, que les pontes sont les plus 
abondantes et les plus rapprochées. 

-- --~-

., 

Copépode Haloptilus plumosus 
avec ses nombreuses soies. 

Planctons à copépodes. 

'''' 

On note la différence de richesse. 

-- -- ,.. - .-

PROTÉINES, LIPIDES, VITAMINES ... 
... EPUIS p lus de trente ans, 
~ des analyses biochimiques 
du zooplancton marin ont été 
réalisées et, entre autres, sur les 
copépodes pélagiques. Ces der­
niers sont riches en protéines et 
plus spécialement en acides ami-

nés; les lipides offrent des varia­
tions saisonnières considé­
rables; quant aux sucres, i ls ne 
représentent qu'une fa ible frac­
tion de la matière organique. S'y 
ajoutent, en quantités remar­
quables, les vitamines A et D. 
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n ES copépodes pélagiques 
pêchés en mer sont élevés 

au laboratoire depuis une tren­
taine d'années. Il s sont mainte­
nus dans des récipients de verre 
remplis d'eau du mi l ieu naturel , 
filtrée au préalable et à laquelle 
est ajouté le plus souvent un 
mé lange de pén icilline-strepto­
mycine afin de limiter les effets 
d'un développement bactérien. 

De tels élevages ont permis des 
expérie nces récentes sur le 
métabolisme du copépode Eury­
temora velox, sur la respiration 
et sur les relations respiration­
ingestion . 

Les copépodes sont nourris par 
des algues monospécifiques pro­
venant de cultures. 

Sur ce copépode, i l a pu être 
démontré que la respiration et 
l'ingestion a l imentaire sont 
liées : la respiration d 'animaux 
bien nourris peut atteindre des 
va leurs neuf fo is supérieures à 
ce lle d'animaux à jeûn. 

I l a aussi été observé dans le 
milieu naturel que les copépodes 
issus de milieux pauvres en nour­
riture respirent moins que leurs 
homologues des eaux riches et, 
dans les conditions d'élevage, 
l'influence du niveau d'ingestion 
sur l'activité métabolique a été 
mise en évidence sur Acartia, 
Temora ... 

C hez ce rt ain s copépodes, un se ul 
accouplement assure aux femell es une 
quantité de spermatozoïdes suffi san tc 
pour féconder tous les ov ules émis au 
cours de la péri ode de reproduct ion ; 
au contraire, d'autrcs doivcnt êtrc 
refécondés une ou plusieurs fois. 

Le taux d'éclosion dépend des condi ­
ti ons d'élevage (température, sa linité). 
La température a une action directe 
sur la fertilité des copépodes, ainsi 
que le taux de sa linité, ce qui peut se 
traduire par un effet sa isonnier. 

Il a été aussi démontré que la ponte 
dépendait beaucoup de la quantité de 
nourriture présente ou proposée en 
élevage. 
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Appelées "neige" lors de leur découverte en 1949, les particules de matière organique 
diffusent ici la lumière auto ur d'organismes planctoniques filtreurs (Sa Ipes) depuis le 
submersible "Cyana", à 426 m de profondeur (mer Ligure, 1988). 

Enfoncement 
et "neige marine" 

Long te mps étudi és sur le plan sys té­
m atique e t po ur le ur ré pa rtiti o n géo­
g ra phique, les co pé podes fo nt l 'obje t 
d ' une o bse rva ti o n qui se di ve rs ifi e c t 
te nd à se s péc ia li se r d a n s d es d o­
maines éco log iques partic uli e rs . 

L ' é tud e ré c e nt e d es "fi'o l1l s océa­
niques", e t e n parti c uli e r e n Médite r­
ranée dans le cadre du prog ramm e de 
reche rc hes " Frol1 la/"l ~), a m o ntré que 
ce rt a ines a ires m a rines sont le s iège 
de coura nt s supe rfi c ie ls, qui conv e r­
ge nt e n pro fo nde ur e ntraînant les ea ux 
de surface ri c hes e n pl anc to n, 

REMERCIEMENTS 
Les photographies qui illustrent ce t article 
sont dues à Daniel Mille, e t J ean-Claude 
Braconnot, de la station zoo log iqu e de 
Vill e fra n c h e-s u r -M er, q ue je ti en s à 
rem ercier ic i. 

huit cent s mè tres, zones OLt la b io mas­
se planc to nique était cons idérée a upa­
ra vant comme pe u abo nd ante . 

Un domaine d 'étude no uvea u es t a uss i 
ce lui de la " neige marine" ("marine 
SI/ow"). Ce ph é n o m è ne a é té bi e n 
obse rvé à l ' aide de la soucoupe plo n-

( 10) Sque le tt es s ili ce ux des diato mées . 

Copépodes 

geante ou d ' autres moyens de pé nétra­
tion de 1 ' homme sous la mer. 

Les res tes des organismes morts ou 
leurs produits d 'excrétion , en sédi­
me nta nt ve rs les fond s, so it se désa­
g règent très vite, soit rés iste nt. C'es t 
le cas des mati è res fécal es des copé­
pod es (a ppe lées pe lo tes), qui sont 
compac tes e t recouve rtes d ' une pe lli ­
c ul e pe u so lubl e . Au co urs d e le ur 
descente , ces pe lotes sont prog ress ive­
m e nt a tt aqu ées pa r des bac té ri es e t 
e ntre nt dati s la co mp os iti o n d e la 
"neige marille" . 

Les pe lo tes des copé podes pe uve nt 
ê tre luminescentes .car e ll es conti e n­
ne nt de s bac té ri es int es tinales lumi ­
nesce nt es ; on y rencontre a uss i des 
fru stules l Il )) intac tes de di atomées; des 
ob servations faite s au mi c ros cop e 
é lectronique ont montré que les bacté ­
ries sont la principal e cau se de d é ­
compos ition de ces pe lotes . Elles vont 
descendre le ntement dans la colo nn e 
d 'eau et tombe nt au nivea u des sédi­
ments marins o lt o n pe ut e n re ncontre r 
de v irtue ll e ment intac tes . 

Les copé podes marin s e t d 'eau x sa u­
m â tres m é rit e r a ie nt d 'ê tr e a u ss i 
co nnu s du g r a nd publi c qu e les 
méd uses ou les poi ssons . En e ffet, il s 
constitue nt un é lé ment essenti e l de la 
c haîne a lime ntaire pé lag ique car, ho r­
mi s les g ra nd es e spèces ca rni vo res 
(commc lc gcnrc Euc//(/e la) , la majo­
rité est constituée d ' he rbiv o res-omni ­
vores . 

E n in gé ra nt le ph y to pl a nc to n , il s le 
tra nsfo rm e nt e n pro té ines animal es, 
qui se rve nt à leur tour de no urriture 
a ux po isson s m a ngeurs de plancton 
te ls que les sardines e t les hare ngs. 

Gé rard Seg uin 

Cet e nfo nceme nt des co pé podes , qui 
contribue à ame ne r la m a ti è re o rga ­
n ique de s ur face ve rs les zo nes plus 
p rofondes, est responsab le de couc hes 
d ' ac ti v it é bi o log ique int e nse da ns la 
co lo nn e d 'ea u : de te ll es couc hes sc 
s itue nt e n Médite rra née ve rs qu a tre 
ce nt s m è tres, p ui s de no uvea u ve rs 

POUR EN SAVOIR PLUS ... 

(9) Les tra va ux po rt e nt sur le fro nt lig uro-pro­
ve n,al (prog ra m ille "T'I/I/o/;-Ol/!"), k front rho­
dan ie n c t le fro nt s itué e ntre 1 Î :::s pag ne (A llllc ­
ria ) c t l 'Algé r ie (Ora n ), Ü l 'cst du d é tro it de 
Gibra lta r (p~og ram1lle "A/li/o/iol/('). 
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Tigzirt la Berbère 
se tourne vers la Iller 

à découvrir 

Pierre-Christian Beaubrun * 

rIII A route sinueuse venant de Tizi-Ouzou fait découvrir, 
I.!I au moment où elle atteint la ville de Tigzirt, un paysage 
très pittoresque de la côte algérienne de Kabylie. A l'abri du 
cap Tedlès, l'éperon rocheux sur lequel est assise la ville se 
prolonge vers le large par un îlot couvert de végétation; vers 
l'Ouest, une longue alternance de petites baies et de caps 
s'estompent dans le lointain. 

* Ecole pratique des hautes études, Montpellier 
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Tigzirt 

Des fonds préservés 
en escalier 

L 'obse rvati on du sec teur de Ti gz irt 
sur la carte marine montre des fonds 
qui s'étendent vers le large en dess i­
nant des marches très nettes, plus ou 
mo ins larges. Au-de là de v ingt-c inq 
mètres, la pente plonge de faço n beau­
coup plus réguliè re et homogène vers 
les profondeurs. 

Les traces de po llution sont insigni ­
fi antes . Il est vra i qu 'aucune industrie 
n 'es t implantée dans la ville e t que, 
compte tenu du brassage et de l'oxy­
génati o n des eaux mar ines dans la 
rég ion , l ' impac t de l ' urb an i,sa t ion 
ac tu e ll e pa raî t nég li gea bl e s ur le 
milieu marin . 

Le port est petit: un simple môle sert 
d 'abri pour mettre à l'eau ou tirer au 
sec les qu e lqu es e mb a rca ti o ns à 
moteur qui exploitent la mer. L 'exten­
sion de cette in frastructure, souhaitée 
par les autorités locales , devra ê tre 
menée avec la plus grande prudence 
pour ne pas perturber, défi gurer, voire 
modifie r de façon irréversible ce qui 
fait la richesse nature ll e de ce site . 

Par ailleurs, en aucun endroit les acti­
vités de pêche et de plaisance n'ont eu 
un im pac t né fa ste. En parti c uli e r , 
aucune atte inte n 'a été constatée par 
les ancrages des bateaux sur les prai ­
ri es de pos idoni es ; la chasse sous­
marine es t trop ténue pour menacer 
les espèces animales. 

Il n 'est pas étonnant, dans un milieu si 
peu agressé par 1 ' homme, de rencon­
tre r des pe upl ements marins encore 
intacts . A Tigz irt, il s restent dans la 
norme de ceux des côtes de Médite r­
ranée occ identa le avec les vari antes 
c lass iqu es parti c uli è res a u litto ra l 
d ' Afrique du Nord . Le plongeur es t 
tout d 'abord frappé par la variété des 
espèces évo luant sur les fo nds et par 
la profusion des poissons et des crus­
tacés. Aisément approchables, il s sont 
souvent de grande ta ille à de fa ibles 
profondeurs. 

A Tigz irt les fo nds marins sont riches, 
d 'une part d'a lgues et, d 'autre part , de 
phanéroga mes , vé rit abl es végé taux 
supéri eurs adaptés au mili eu marin . 
Ces dernie rs se f ixent géné ra lement 
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THE BERBER TOWN OF TIGZIRT 
LOOKS SEAWARDS 

As the win ding road from Tizi­
Ouzou reaches the town of Tig­
zirt, the fine landscapes of the 
Aigerian coast of Kabylie, come 
into view. 

The sea-bed extends seawards 
in clearly-defined steps of 
varying width. Beyond a depth 
of twenty-five metres, the bot­
tom slopes down more steeply 
and evenly. 

There is little sign of pollution in 
the waters off Tigzirt. There is no 
industry in the town, and the 
mixing and oxygenation of the 
sea water in this area means that 
the impact on the marine envi­
ronment of the urban develop­
ment currently taking place has 
been relatively insignificant. 

It is hardly surprising, then, that 
unspoiled marine flora and 
fauna are still ta be found in 
these waters. The Tigzirt marine 
populations are typical of those 

of the Western Mediterranean, 
with the variants usually found 
along the North African coast. 
The diver is immediately struck 
by the wide variety of species on 
the seabed and by the profusion 
of fishes and crustaceans. 

The town of Tigzirt and the sur­
rounding region offer conside­
rable advantages for the esta­
blishment of the diving centre. 
Conditions in the underwater 
environment are exceptional, 
with clean, clear water and a par­
ticularly rich and varied range of 
flora and fauna. 

The town itself, with its small 
harbour, could pro vide the 
necessary infrastructure a diving 
centre would require. 

But a project of this kind must be 
managed with the utmost care in 
arder ta avoid spoilling this 
remarkable natural environment 
that is the area's greatest asset. 

Les Posidonies sont des plantes 
supérieures se reproduisant 
par fleurs (ci-contre). 

L'exubérance des herbiers 
est remarquable. 



Ambiance d 'un fond rocheux littoral 
On peut observer des petites ascidies coloniales 
(ci-dessus: co lonies de c/avelines), un spirographe 
au panache épanoui, 
ainsi que de nombreuses espèces d'algues. 



Tigzirt 

sur les fonds meubles où ils s'ancrent 
pa r de s racines e t produi se nt de s 
f le urs; le ur s fe uill es tombe nt à 
l'automne en grande quantité. 

De vastes prairies 
Les troi s grandes catégories d 'a lgues 
sont représentées : vertes, brunes, et 
surtout rouges. Très abondantes, ell es 
a pp a ra isse nt , se lo n les zo nes, e n 
recouvrements très colorés d 'espèces 
vari ées ou sous forme d 'étendues peu 
diversifiées dominées essentie ll ement 
par des formes calcaires articulées ou 
encroûtantes . 

De par leur intérêt et leur rô le dans 
l 'écosystème méditerranéen, les pha­
nérogames marines méritent une plus 
grande attention . Elles sont largement 
répandues sur le secteur de Tigzirt. 

En fait, seules les posidonies (Posido­
nia oceanica) dominent , formant de 
vastes prairies s'étendant sur les zones 
sableuses. L 'exhubérance de ces peu­
plements leur permet même de colon i­
ser les milieux rocheux (phénomène 
rarement observé en Méditerranée) et, 
chose plus étonnante encore, de par­
venir à s' impl ante r sous les redans 
ombragés de certaines roches. 

Ces prairies sous-marines, à croissan­
ce très le nte, sont parti c uli è rement 
sensibles à la pollution et fragiles face 
a ux dég rada ti o ns méca niq ues. Or, 
e lles offrent de multiples intérêts. 

Tout d 'abord , comme toutes phanéro­
games, e ll es fo urni ssent une énorme 
quantité d 'oxygène par photosynthè­
se : bien plus, à surface égale, que la 
for ê t a mazo ni e nn e. E nsuite, le ur 
fe uill age et le lac is de leurs rac ines 
hébergent une faune très riche. Lieu 
de re fu ge e t de c ro issance po ur de 
nombre uses formes juvéniles d'ani ­
maux, il s'agit là de véritables nurse­
ries dont l ' importance est primordiale 
po ur la pé re nnité de bea uco up 
d 'espèces méditerranéennes. 

La quantité de jeunes mérous (j usqu 'à 
sept vus en deux cents mètres) et de 
jeunes langoustes, pour ne c ite r que 
les espèces les plus spectaculaires, est 
étonnante. 
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DES RICHESSES NATURELLES 
ET CULTURELLES 

E milieu marin de Tigzirt 
est suffisamment beau et 

riche pour satisfaire à lui seul 
les désirs des plongeurs. Dans 
un rayon de moins de cent kilo­
mètres, l'arrière-pays est tout 
aussi attractif.. . au cas où la mer 
serait trop agitée et pour les per­
sonnes accompagnatrices non 
plongeuses. 

De multiples témoignages 
archéologiques ont été laissés 
par les civilisations phéni­
ciennes, grecques et latines. 

Enfin, l'intérieur des terres de 
Grande Kabylie fait découvrir la 
splendeur de rudes paysages, 
couverts d'une végétation dense 
et particulière, une urbanisation 
typique où les cigognes 
blanches nichent en abondan­
ce, la chaleur de l'accueil des 
habitants et un artisanat varié: 
poterie, menuiserie, ferronnerie, 
bijouterie .. . 

Ruines antiques. 

Enfin , les pra l l'l es de pos id o n ies 
co ns titu e nt d 'exce ll e nt s o bstac les 
naturels contre l'ag itati on des eaux et 
l' attaque mécanique des vagues. 

Au c un m a té ri a u a rti f ic ie l n 'es t 
aujourd ' hui auss i effi cace pour proté­
ger une côte. 

L'ensemble est dominé par la 
somptueuse chaîne montagneu­
se du Djurjura (2308 ml. 
aujourd ' hui parc national. 

L'infrastructure de ce parc per­
met non seulement d'y faire des 
randonnées pédestres, mais 
aussi de l'escalade, du ski ou de 
la spéléologie. 

Sage, et jeune Berbère parée 
de riches bijoux traditionnels. 

Les pros pections ont essentie ll ement 
porté sur des profondeurs situées entre 
c inq e t v in g t mè tres. Sa ns vo ul o ir 
d resse r un e li s te ex ha us ti ve des 
es pèces, no us no us limite rons à un 
aperçu sommaire des organi smes en 
insistant sur les particul arités propres 
à la rég ion. 



Du plancton 
aux grands carnassiers 

Fonds rocheux, sableux ou prairies , 
relief plat ou accidenté, zones forte­
ment éclairées, pénombre ou ombre 
totale ... la plupart des biotopes médi­
terranéens sont représentés dans la 
région. Des conditions écologiques 
très diversifiées permettent la prolifé­
ration d 'es pèces appartenant à 
l ' ensemble des maillons de la chaîne 
alimentaire. 

Les spongi aires (éponges) sont peu 
abondants. Par contre, les coelentérés 
(coraux et méduses) sont bien repré­
sentés, surtout les espèces coloniales 
aux formes ramifiées et arborescentes 
(gorgones en particulier), qui consti­
tuent des peuplements très démonstra­
tifs le lon g des g rand s surplombs 
rocheux peu exposés à la lumière. 

Il en est de même pour les bryozoaires 
dont les colonies ressemblent souvent 
à des coraux mais dont la tai Ile est 
plus réduite et l'aspect beaucoup plus 
délicat. 

Peu d 'annélides (vers) ont été vus, ce 
qui n'a rien d'exceptionnel puisque 
ces animaux vivent la plupart du 
temps enfouis dans le substrat. Toute-

Baptême en toute sécurité. 

fois, quelques jolis exemplaires de 
fourreaux calcifiés (tubes blanc pur) 
de Profu/a infesfinum parsèment par 
endroits les rochers. 

Les trois grands groupes de mol­
lusques sont présents . Ceux que l'on 
nomme généralement "coquillages" 
(gastéropodes et lamellibranches) sont 
peu abondants. Cependant, le peuple­
ment de Pinna squamosa (jambon­
neau de mer) est relativement impor­
tant , offrant des spécimens de toutes 
tai Iles alors que l'espèce est grave­
ment menacée sur l'ensemble de la 
Méditerranée. Notons aussi la présen­
ce de quelque s individus , remar­
quabl es par leur taille, de Tritonium 
nodiferum (triton ou conque marine) . 

Les céphalopodes (seiches et poulpes) 
so nt fréquents, surtout les poulpes 

OCfOpUS vu /garis, qui peuvent être de 
grandes taille et dont une femelle a été 
vue avec ses oeufs , tapie derri ère un 
rempart de pierres. 

Les g rands crustacés sont certa ine­
ment l ' un des fleurons de la faune 
marine de Tigzirt. Non seulement les 
jeunes langoustes y sont abondantes, 
mai s aussi la grande cigale de mer 
Scyllarides latus. La présence de ces 
espèces, à de faibles profondeurs , 
atteste de la faible pression de la chas­
se sous-marine. 

La grande ciga le de mer en particulier, 
très rare sur les côtes européennes, est 
disséminée s ur tou s les fonds 
rocheux ; le spectacle est grandiose de 
les voir regroupées : jusqu'à onze 
individus , le jour, dans le tunne l de 
'' l' Ombrelle". 
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Tigzirt 

Parmi les échinodermes , les étoi les de 
mer sont rares. Par contre, le peuple­
ment d 'o ursins es t de nse: quatre 
espèces on t pû être observées . 

Les tuniciers fixés sont omn iprésents 
e n faible abondance, surtout sous 
forme de petites co lonies d ' individus 
transparents de clave lines. Cependan t 
nous avons été surpris de ne rencon­
trer auc une autre espèce (violet, c lone, 
ascidie ou botrylle) et, peut-être, est­
ce l 'indice d'une turbidité parfois 
importante. 

Les formes libres (sa lpes), plancto­
niques , éta ient très abondantes pen­
dan t notre séjour, forman t en , pleine 
ea u de long ues chaînes d ' i nd iv idu s 
transparents . 

Mais l'intérêt majeur de la faune de 
Tigzirt réside sans con teste dans la 
di~ersité, la quantité e t souvent la 
taille des poissons rencontrés. 

Les espèces de petite taille peuplent 
surtout les anfractuosités de roche, les 
forêts d ' algues , les prairies so us­
marines ou le pourtour des gros blocs 
proches de la surface. Elles se nOUiTi s­
sent d 'anné lides, de crustacés, de mol­
lusques ou d'algues, constituant par­
fois des bandes importantes (apogons, 
castagno les) ou des groupes mi xtes, e t 
sont généra lement très co lorées (ser­
rans, g irelles , labres, apogo ns, cas ta­
gnoles, triptérygions). 

Les espèces de grande taill e sont éga­
Iement nombreuses et se cachent dans 
les failles ou à l'abri des blocs (sars, 
mérous, murè nes). Rap pe lo n s ic i 
l' étonnante densité de je unes mérous 
rencontrée dans la rég ion. Des ad ultes 
atteignent trente-c inq kilos. 

D 'a utres espèce ont d es tai ll es 
variées et fréquentent les li s ières des 
fonds de sa bl e, d ' he rbi e rs ou de 
ro c hes: rougets , marbrés, co rb s 
no irs ... 

Enfin, de g rand s ca rna ss ie rs pé la­
g iques ont été observés: barracudas , 
sérioles, bars, sabres. 

De grands da uphins évoluent sur les 
l ieux de plongée. Ce p hé nom è ne, 
se lon les pêcheurs loca ux, es t assez 
fréquent dans la région . 
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D'un rose lumineux, l'Anthias (ou Barbier) vit dans des grottes ou des excavations. 
Il affectionne également des fonds coralligènes plus profonds. 

Information, découverte 
La région de Tigzirt réunit beaucoup 
d 'a tout s permettant d'y ins ta ller un 
centre de plongée sous-mari ne: un 
cadre nature l superbe; une côte dont 
les accidents créent dcs secteurs abri ­
tés des vents dominants: des fonds de 
topog rap hi e va ri ée permettant un e 
g radati on des difficultés dans l'ensei­
g neme nt de la pl o ngée; de s eaux 
propres et claires; des curiosités très 
attracti ves com me l'épave de l "'O/i­
l'e r'', ou le "llI llll el de l'Omhrelle'' ; 
une faune e t une fl o re sous- marines 
ri ches et diversi fiées, 

A ces co ndition s nature ll es, il faut 
ajouter la présence de la ville e lle ­
même e t de son petit port qui sont 
l' infrastructure indi spensable à l ' ins­
tall ation d ' un te l centre. 

Des missions d 'évaluation du poten­
tiel d 'intérêt offert par la plongée en 
Algérie ont été orgar;isées a /'initiati­
ve du secrétariat d 'Etat au tourisme 
et de l'Office national du tourisme 
algérien. 

y ont pris part des spécialistes en 
particulier ceux des commissions 
" biologie " et "audiovisuelle " de la 
Fédération française d 'études et de 
sports sous-marins. En 1989, l'auteur 
de l'article, Pierre-Christian Beaubrun 
a réalisé, avec l'aide de tous les plon­
geurs de l'équipe, un inventaire des 
espèces marines observées a Tigzirt. 

L ' an dernier, une autre mission 
dénommée "Clavelines " a eu lieu sur 
le site et a permis de dispenser une 
formation en biologie et photogra ­
phie a une dizaine de plongeurs algé­
riens. 

D'autre part , le site de Tigzirt semble 
propice a u développement d'aut res 
activités liées à la mer. 

Dans un premier temps, nous pensons 
à la mise en place de circuits touris­
tiques permettant aux plongeurs euro­
péens de retrouver les fonds vierges 
qu ' il s admiraient il y a quelques 
décennies seu lement. 

ous pensons aussi au prolongement 
pédagogiqu e . Comp te tenu de la 
vari été des biotopes représentés et de 
la diversité de la faune et de la flore , il 
serait judic ieux d 'étoffer ce centre par 
une section de découverte du milieu 
mann. 

Cette initiative fe ra it de l' Algérie l' un 
des pays médite rranéens pionniers en 
la matiè re. Cette secti on se chargerait 
de diffuser les rudiments de la biolo­
g ie marine. Sa mi se e n œ uv re ne 
devrait pas connaître de grandes diffi­
cu lt és, Tigzirt pouvant bénéfi c ie r de 
l 'a ide des universités proches e t la 
co ll abo ration de certains organismes 
étrangers. 

Mais une attention pa rti c uli è re doit 
accompag ner tout projet de déve lop­
pement de la région pour palli e r les 
effets néfastes résultant de la po ll u­
tion , des aménageme nts urbain s o u 
d ' un touri sme mal contrô lé, 

Souhaitons que la création d'un centre 
de plongée puisse apporter une contri­
bution à la sauvegarde de la richesse 
nature ll e de Tigz irt la Berbère. 

Pierre-Chri sti an Beaubrun 
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Caulerpe 
de Méditerranée 

Caulerpa prolifera 

S YST É MA TIQUE - Embranc hement des Ph yco phytes 
(algues) ; classe des Chlorophycées (a lgues vertes) : 
ordre des Ca ulerpales ; fam ill e des Caulerpaceae ; 
genre, espèce: Cau lerpa prolifera (Forsska l) Lam. 
Nom vernaculaire: caulerpe. 

R ÉPARTITION GÉ OGRAPHIQUE - Médi terranée (su r­
tout orienta le) mais auss i Atlantique tropical et sub­
tropica l. 

HABITAT - Caulerpa prolifera colonise les fonds de sable 
et de vase des zones ca lmes ou, éventuell ement, les 
substrats rocheux depui s la surface jusqu 'à une ving­
taine de mètres de pro fondeur. E ll e affec tionne les 
endroits éclairés dont la température dépasse 13°C. 

-._-_._._-----_._----

Sar à tête noire 
Diplodus vulgaris 

SYSTÉMA TIQUE - Embrançhement des vertébrés; super­
classe des poissons; classe des Ostéichthyens ; ordre 
des Perciformes; sous-ordre des Percoides ; fami ll e 
des Sparidae ; genre, espèces: Diplodus l'ulgaris (E. 
Geoffrey Saint-Hilaire, 18 17) ; synonyme : SOI'g us 
Fulgaris ; noms vernacula ires : sar à tête noire, sar 
ordina ire, vérade, sar doré, sargue ordinaire. 

R É P ARTI TION GÉ O G R APHIQ UE - Commu n dan s 
tou te la Méditerranée. En Atl antique, du sud de la 
Grande-Bretagne au cap vert , Madè re , Açores et 
Canaries. 

H ABIT AT - Le sar à tête noire vit sur les fonds rocheux ou 
éventuellement sableux depu is la su rface j usqu 'à 
soixante-dix mètres en Méditerranée (quatre-v ingt dix 
mètres dans l 'Atlantique). Les jeunes trouvent abris et 
npurriture dans les herbiers de posidonies . 

DESCRIPTION - Le thall e est constitué de trois parties: 
une sorte de tige rampante appelée stolon, d ' un milli ­
mètre de diamètre environ pour une longueur pouvant 
atte indre quatre-v ingts centimètres à un mètre. De ce 
sto lon partent les rhizoïdes, qui servent à l'ancrage et 
à la fi xati on sur le substrat, et les Fondes, sortes de 
fe uill es plates et lancéolées, d ' un beau vert brill ant, 
d ' un à deux centimètres de large et de quinze à vingt 
centimètres de haut, qui se dressent vers la surface. > 

._._._._._._._._.~ 

DESCRIPTION - Ovale, le corps est comprimé latérale­
ment. La bouche est peu protractil e et possède une 
très fo rte dentiti on composée de huit " incisives" à 
l 'avant de chaque mâchoire et de plusieurs rangées de 
"molaires" vers l 'arrière.---> 



Caulerpe de Méditerranée 

---> - , BIOLOGIE - Les caulerpes forment de petites prairies dans 
les e ndroits favo rables (température e t éclairement 
suffi sants). Leur ex tension est essentie llement due à 
la reproducti on végétative ou asex uée, par croissance 
du sto lon et é mi ss ion de nouvea ux rhizoïdes et de 
nouvellesfi"ondes . Par ailleurs, un s imple fragment de 
caulerpe bouture fac ilement e t donne na issance à un 
nouveau thalle. La reproducti on sexuée est plus rare: 
lorsque cell e-c i intervient, l 'ensemble du contenu du 
thall e se transforme en gamètes qui sont ex pul sées 
dans le milieu. 

AQUARIUM - S ' il est re lativement a isé de se procurer des 
plantes utiles et décorati ves pour un aquarium d'ea u 
do uce, le nombre de végétaux susceptiles de croître 
dans un aquarium marin est très restreint ; il se limite 
quas iment à Cau/erpa prolifera . 

Les caulerpes s'épanoui ssent bien dans un aquarium 
muni d ' un écla irage puissant et dans une eau mainte­
nue à une température toujours supérieure à 13°C. Si 
la teneur en sels nutritifs est suffisante (attention de 
ne pas avoir une eau trop propre), la croissance sera 
rapide et il sera même nécessaire d 'éliminer réguliè­
rement une parti e des algues. La caul erpe jo ue un rôle 
épurate ur des sels issus de la dégradation des déchets, 

ce qui complète de façon très e ffi cace les systèmes de 
filtration mécanique et bio logique du bac. 

On pe ut assoc ier à la caulerpe tous les invertébrés o u 
les poi ssons de M édite rra née, à l 'excepti o n de la 
saupe , qui pe ut la bro ute r, e t des o rgani smes tro p 
remuants o u fo ui sseurs, qui la détache ra ie nt de son 
substrat. L ' idéa l est de présente r l'a lgue avec la faune 
avec laque ll e e ll e cohabite habituell ement : ours ins, 
cérianthes, crevettes, labri dés divers, et surtout syn­
gnathidés : a iguilles de me r, s iphonostomes, nérophi s 
et hippocampes. 

Patrick Le long 

REMARQUE 
Il existe une cinquantaine d'espèces de caulerpe dans le 
monde ; la plupart sont tropicales ou subtropicales. En 
Méditerran é e, l' espèce la plus répandue et la plus 
typique est Cau/erpa prolifera. On peut trouver sur les 
côtes turques et israéliennes Caulerpa racemosa qui pré­
sente des petites frondes arrondies et lobées. Depuis 
1984, une population de Caulerpa taxifolia dont les 
frondes plumeuses sont bien connues des aquariophiles 
marins tropicaux, a été introduite accidentellement en 
Méditerranée. El le semble s'être adaptée et colonise de 
façon spectaculaire le littoral. 

--------_._._._._._._._._._._._._._._._.-

---> - , 

Sar à tête noire 

Les jeunes trouvent abri et nourriture dans les Posidonies. 

La nageo ire dorsa le est longue, la caudale échancrée 
et les pectorales falc ifo rmes. 
Formule : DXI - XJT + 13- 16;A HT+ 12- 15. 

Le corps est gri s argenté avec des bandes long itudi ­
na les dorées. Une large bande no ire, transversa le, sur 
la nuque j usqu ' au départ de la nageo ire dorsa le carac­
té ri se Dip/odus vu/garis. Une aut re bande no ire se 
s itue sur le pédoncul e caudal, depui s la base de la dor­
sa le jusqu ' à l 'ana le . L 'ex trémité de la cauda le es t 
no ire , a ins i que les bo rds des autres nageo ires. L e. 

po isson mesure en géné ral vingt à v ingt-c inq cen ti­
mètres de long ma is il peut atte indre quarante-c inq 
cent imètres. 

BIOLOGIE - Comme les autres sars (d u genre Dip/odIlS), le 
sar à tête no ire vit généralement en banc; essentie lle­
ment carn ivore, il se nourrit de mo llusques, crustacés 
et vers. 

La reprod uction a lieu d 'octobre à janvier pour les 
individ us ayant atteint la maturité (de ux ans) . Les 
oeufs so nt p lanctoniq ues e t donnent naissance à des 
jeunes q ui restent en pleine eau j usqu ' à une ta ille de 
un à deux cent imètres . Le sar à tête no ire est poten­
ti e ll ement he rmaph rodi te protand re (il est d ' abo rd 
mâle puis feme lle) . 

AQUARIUM - L 'adaptati on de ce sar est re lati vement a isée 
surtou t pour les jeunes mais il fa ut se méfier de son 
comportement assez agress if. Il est plus à l'aise au 
m ilie u d ' un banc constitué d'autres individus de la 
même espèce ou parmi d ' autres sars. Par contre, il est 
déconseillé de le placer en présence d ' invertébrés. 

Sa nourriture se compose de mollusques (mo ules, ca l­
mars, seiches, crevettes) et, éventuellement, de petits 
po issons. 

Patrick Le long 



Dans les canyons 

habitée 

du lac Baïkal 
Sergueï Glushtchenko 

rII A côte de Crimée en mer Noire, la partie méridionale 
I.!I de la mer du Japon en Extrême Orient, la mer de 
Barents et la mer Blanche au Nord, comptent parmi les sites 
de plongée les pl us attractifs de la Communauté d ' états 
indépendants (C.E.!.). Il faut y ajouter le lac Baïkal qui 
apparaît, vu d'avion, comme un croissant bleu ceinturé de 
hautes berges montagneuses. 

Vieux de plus de vingt millions d'années, ce lac est le plus 
profond au monde (1637 m). Il renferme le cinquième des 
réserves d'eau douce de la planète. 
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Baïkal 

Plus de trois cents cours d 'eau l'a li ­
mentent ma is seul l'A nga ra, affl uent 
impo rt ant de l ' l é ni sse i y pre nd sa 
source. D ' une supe rf ic ie de plu s de 
trente mille kilomètres calTés, sa tem­
pérature moyenne annue ll e en surface 
atteint quatre degrés. La transparence 
de l 'eau pe ut at te in d re qu ara nte 
mètres en juin. 

Le lac est peuplé de plus de mille c inq 
cents espèces ani ma les et d ' un milli er 
de végé taux. La plupart sont endé­
miques. 

La partie méridiona le, à proximité du 
vill age de Li stvenichnoje et à la sour­
ce de la ri v iè re Angara, es t la plu s 
intéressante . Des co llines aux pentes 
abruptes parviennent jusqu ' à l'eau et 
sont co uve rtes d ' un e taïga ve rte e t 
épa isse. 

La cô te é tro ite es t le plu s so uvent 
roc heuse, mais on y rencontre auss i de 
be ll es plages de sable . Elles offrent au 
plongeur la possi bilité de se mettre à 
l'eau à partir du ri vage. 

A mo ins de di x mètres de profondeur, 
les fonds présentent des roches impo­
santes, aux arêtes tranchantes, qui sont 
couvertes de colonies d 'éponges mar­
ron ou vertes. 

Puis le fond commence à s ' inc line r, 
d'abord en pente douce, ava nt de se 
transformer en véritab le mur et plon­
ger jusqu 'à neuf cents mètres. 

Le long de ce t à-pi c , au-de là d' un e 
vingtaine de mètres, on peut apercevoir 
de gros buissons d 'éponges ramifiées. 
A plu s g ra nd e pro fo nde ur , se ul es 
v ive nt des é ponges enc roû tantes o u 
g lobuleuses, en présence de plusieurs 
espèces de chabots. Ces poissons s ' ins­
ta ll e nt à prox imité de roc hes o u 
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d 'autres abris nature ls ; il s se cachent 
parmi les éponges et les plantes . 

Un grand nombre de crustacés, com­
munément appe lés puces d 'eau peu­
plent pratiquement toute la surface du 
lac Baïkal. En certains endroits, ces 
anim aux recouvrent enti è rement les 
éponges. Leur présence est essentie lle 
pour la vie des po issons car il s consti­
tuent leur principale nourr iture. 

Clarté de cristal 
Les ri vières qui se jettent dans le lac 
Baïka l o nt souve nt enta ill é de pro­
fond s canyo ns, aux paro is ve rti ca les 
de plusieurs centai nes de mètres. 

La plongée paraît toujours fac il e car 
l' eau à la c larté de cri stal crée l' illu ­
s io n d ' un e fai bl e profo nd e ur. Les 
plongeurs descendent habitue ll ement 
jusqu 'à une c inquantaine de mètres ; 
les plu s ex pé rimentés atte ignent les 
cent mètres en dép it d ' une eau fraîche. 

Habitue llement, l' eau du lac est gelée 
de janvier à juin . En hi ver, la visibilité 
atte int souve nt c inquante à so ixante 
mètres. Mars et av ril sont les mois les 
plu s pro pi ces po ur évo lue r so us la 
glace. 

Les sites de plongée intéressants sont 
nombreux au lac Baïka l : non lo in du 
vill age du même nom et de Kultuk, on 
tro uve à la fo is des ca nyo ns e t des 
paysages e n pe nte do uce co uve rt s 
d ' é po nges e t de p la ntes ; o n pe ut 
admire r d'exce pti onne ls abrupts aux 
a lentours des v ill ages de Li stvianka et 
de Bolshie Koty. Partout , les change­
ments de la coul eur de l' eau du lac 
sont d ' une bea uté auss i ca pti va nte 
po ur les pl o ngeurs que mys té ri e use 
pour les sc ienti fiques. 

Sergueï G lushtchenko 

L'intérêt des touristes pour le lac Baï­
kal s 'est fortement accru au milieu des 
années 7980, à la suite de J'organisa­
tion, à prox imité du village de List­
vianka, d 'une compétition de photo­
graphies sous-m arines. 

Le deuxième Festival international de 
photographies sous-marines se tien­
dra du 23 au 28 février 7993 à Khar­
kow (Ukraine) . Pour tout renseigne­
ment et inscription, écrire à : Sergueï 
Glushtchenko, Guardevstv Shironint­
s v s treet, 59-B, fiat 22, Ukra in, 310 
135, Kharkow . 
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" IN THE CANYONS OF LAKE BA IKA L o 
Lake Baikal is the deepest lake 
in the world (1,637 m), and is 
more than twenty million 
years old. It contains a fifth of 
the planet's reserves of fresh 
water. 

The lake covers an area of thir­
ty thousand square kilometres, 
and the mean annual surface 
temperature is four degrees 
centigrade. 

Lake Baïkal is inhabited by 
more than one thousand five 
hundred animal species and a 
thousand species of plants. 
The rivers that flow into the 
lake have carved out deep 

canyons with sheer walls hun­
dreds of metres high. 

Diving always seems effort­
less, because the crystal-clear 
water gives the diver the illu­
sion of not being at great 
depth . There are numerous 
sites of interest - canyons, 
gently sloping bottoms cove­
red in sponges and plants, 
extraordinary sheer underwa­
ter cliffs. 

And everywhere, the beautiful 
changes in the colour of the 
water are as much a source of 
delight to divers as they are a 
mystery to scientists. 

ml 
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A rest camp with self contained chalets and a restaurant are located at the 
mouth of the Storms River, in the heart of the Tsitsikamma National Park. 

Submersible exploration 

à découvrir 

A first for South Africa 
Philip Coetzee * 

ara LOWLY the rocking motion eased. The sound of 
~ escaping air echoed in my ears as we submerged 
beneath the ch oppy surface waters ... descending at last. My 
excitement mounted. The view through the domed porthole 
changed rapidly from murky yellow-green to an eerie dark 
blue. l pushed c1oser, keenly searching for familiar shapes -
none appeared. l turned my attention to the dimly lit gauges 
noting the decrease in water temperature as we sank deeper ... 
50 metres ... 60 metres. 

* Department o f Zoology and Institute for Coasta l Research - Uni vers ity o r Port Elizabeth 



Unexpected ly Jurgen switched on the 
spot li ghts . A multitude of planktonic 
creatures immediately became v isible, 
swarming to the bright beams of li ghl. 
Then like magic, the rocky bottom 
appeared. Fish swam curious ly 
towards us as if welcomin~ us to their 
reef. Jurgen adj usted our buoyancy 
and we gentl y hovered above the bot­
tom - depth 1 10 metres - my deepest 
dive in '"lago" , the littl e ye llow sub­
mersible. " 

The "lago" expedi tion was the brain­
child of Mike Bruton, director of the 
lLB Smith In stitllfe of Ichthyology in 
Grahamstown, South Africa. Mike 
and fellow sc ienti st Hans Fricke of the 
Ma.r-Planck Institute for Compara/ il'e 
Physiology in Seewiesen, Germany , 
and owner of the two-man submer­
s ible "lago", first met in the Comoros 
Is lands in May 1987 while doing 
cooperative research on the œ lacanth , 
a li ving foss il fish. 

Mike and Hans kept in regular contact 
a nd even tu a lly decided to initi a te a 
sea rch for th e coe lacanth along the 
continent a l s he lf off the Chalumna 
river mouth. R a ising th e necessary 
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PREMIERE EN AFRIQUE DU SUD 
L'auteur de l'article, Philip Coet­
zee, de l'université de Port Elisa­
beth (Afrique du Sud) invite le 
lecteur à prendre place à bord 
du submersible "Jago". L'objec­
tif des seize plongées, de trente 
cinq à cent dix mètres, était la 
recherche du coelacanthe et 
l 'observation des animaux et 
des végétaux dans le Parc natio­
nal de Tsitsikamma. 

Le premier coelacanthe a été 
capturé en 1938, à proximité de 
l'embouchure de la rivière Cha­
lumna , sur la côte Est de 
l'Afrique du Sud. Une femelle 

funds was the first step and certainly 
no easy task, but Mike Bruton and his 
small staff persevered. 

The South A frican Broadcasting cor­
poration stimulated public interest by 
focusing on the needs of the project 
through a number of popular environ­
mental TV programmes. Eventually a 
sum of R 354 000 (182 000 F) was rai­
sed through the generosity of the gene­
raI public , business and corporate 
bodies. On Monday 6th May 1991, 
amidst a bevy of cameramen and news 
reporters. the "lago" was unpacked 
from its shipp ing container. It was loa­
ded aboard the mothership Deep Sall'a­
ge l , a 56 m specialised dive support 
vesse l, docked in Port Elizabeth. 

The first series 
of dives with the "Jago " 

were done in and adjacent 
to the Tsitsikamma 

National Park. 

MOSSEL 
BAY 

trouvée en août 1991, au large 
du Mozambique, a ravivé l'inté­
rêt pour cette créature préhisto­
rique, véritable fossile vivant. 

Dans l 'étude des animaux de 
récif, une attention particulière a 
été portée sur la distribution des 
poissons et sur les facteurs phy­
siques, notamment la tempéra ­
ture de l'eau, qui la réglent, limi­
tant les stocks de poissons à 
quelques aires géographiques. 
On entrevoit l 'intérêt de ces 
observations dans la gestion 
des ressources vivantes des 
côtes sud-africaines. 

For the next three days, Jurge n 
Schauer, pilot and co-owner, and Lutz 
Kasang , s tand-by pilot , carefully 
checked and tested the submersible. 
"lago" had suffered no damage 
during the long journey from Germa­
ny and the expedition could begin. 

Tsitsikamma 
National Park 

Bordered by a series of spectacular 
mountain ranges on the one side and 
the pounding wh ite surf on the other, 
the Tsitsikamma National Park 
adjoins the picturesque Garden Route, 
a 227 km stretch a long the south-east 
coast of South Africa . The coasta l 
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Submersible exploration 

fringe of the Garden Route incorpo­
rates a chain of small bay s, sandy 
beaches, sheer cl iffs and rocky capes, 
whi lst in land it is backed by a mosaic 
of indi genous fo res ts, pine p lanta ­
tions, lakes and fields of heather and 
Protea scrubbery ("fynhos") unique to 
southern Africa. The 65 km long Park 
ex tends 5 km offshore and was the 
first coastal marine reserve proclai ­
med in South Africa, providing com­
pl ete protection for ail it s fauna. 
Today, almost 21 % of the 3 000 km 
coastl ine of South Africa is protected, 
conserving either single species such 
as the rock lobs ter Jasus lalandii or 
ail species. 

Research fOrllls an integral part o f the 
m anagement strategy for the Park. 
The dives conducted with the "Jago" 

are part of an ongoing research pro­
ject, ai med at studyin g the benthic 
organisms, algae and fish fauna to 
determ ine the effec tiv eness of th e 
Park as a marine reserve. 

Prior to the "Ja go" ex pedition , thi s 
research project depended on sc uba 
dives for direct observation and sam­
pling of organisms in the underwater 
environ ment. 

Benthic fauna 
of shallow reefs 

Based on the scuba diving surveys, 
distinct patterns in faunal distribution 
can be described for the shallow reefs 
in the park. Dramatic changes in the 
composition of the benthic fauna and 

THE LITTLE YELLOW SUBMERSIBLE 
m:.J AGO" was the second 
.:. submersible des igned 
and built by Professor Hans Fric­
ke and Jurgen Schauer. Desi ­
gned specifically for research on 
ccelacanths, this two-man sub­
mersible can dive to a depth of 
400 metres, and although its 
maximum speed is limited 
tol knot it is highly manoeu­
vrable. 

" Jago" is 3 m long, 2 m wide, 
nearly 2,5 m high and we ighs 
3,1 tonnes. A glass-dome on top 
and a large porthole in the bow 
provide observation windows . 
Ali the photography is done with 
video and still cameras from the 
inside, through the bow win ­
dow. "Jago " is fitted with halo­
gen and electronic flash lights, 

navigation equipment, underwa­
ter telephone and VHF radio , 
and a hydraulic manipulator arm 
w ith which samples can be 
removed from the sea bed . 

The historic nature and the 
expense of the venture made it 
imperative to maximise the 
explorative capacity of "Jago" 
while she was at the disposai of 
South African marine scientists. 
The expedition was therefore 
divided into two phases . The 
first phase assessed and compa­
red the benthic (bottom dwel ­
ling) fauna and fish life of the 
deeper reefs within the Tsitsi ­
kamma National Park and adja­
cent areas. 

1 was invited to participate in 
this phase, because my current 
research is investigatinginverte­
brate fauna of benthic communi ­
ties both w ithin the Park and on 
other local reefs . The second 
phase, not described in any 
detail in this article, explored the 
possibil ity of the existence of a 
coelancanth population on the 
continental slope, along the 
south-east coast near East Lon­
don (off the Chalumna River 
mouth). 

seaweeds OCCLII' with depth and di stan­
ce from shore. Sha llow inshore reefs 
are carpeted by seaweeds, consisting 
mainly of ca lcareous corallines. 

Towards deeper water, sunlight is gra­
duall y fi l tered out to a leve l whi ch 
cannot sustain photostynthes is in sea­
weeds and few large seaweed s are 
thu s fO'und deeper than 10 m . The 
invertebrate fauna is colourful , diverse 
and includes many different spec ies of 
sponges , soft cOl'als, colonial sea­
squirts (ascid ians), lace corals (bryo­
zoans), and moss animais (hydroids) . 

Exposed rock surfaces are rapidly 
co lonised in the subtidal environment 
as organisms compete for the limited 
space availab le for their attachmenl. 
Colonial ascidians are common on the 
shallower reefs (Iess th an 30 m depth). 
which may be related to their parti cu­
lar life-s ty le. They are fast growin g 
and weil adapted to overgrow other 
organisms ; their success enhanced by 
the abi l ity of the co lony to expand by 
asexual budding. 

Very few true coral s OCClll' along the 
temperate south-eastern coast of sou­
thern Africa, in contrast to he massive 
co lonies which form substantial reefs 
in the tropics. Local species, such as 
Balanophyllia spp., are solitary and 
inconspicuous. A distant relative, the 
hydrocoral Allopora nohilis, is often 
mistakenly referred to as coral. Ir is 
commerc ially ex ploited el sewhere 
along the coast , and its hard ca lca­
reous skeleton is fashioned into exqui ­
site jewellery. Allopora grows extre­
mely slow ly and is therefore on ly har­
vested under spec ial permit from the 
Sea Fisheries Resea rch II/ stitl/te 
(department of Environment Affairs) , 
an offici al Government bod y whi ch 
contro l s ail exp loitabl e nHlIïne 
resources in South Africa. 

Research on fish 
Research effort in th e Park i s also 
directed at the conservation eco logy 
of reef fish. During the sc uba dive 
surveys, the fi sh fauna is iden tifi ed 
and recorded to provide data on spe­
cies richness, abundance and size fre­
quency distribution patterns. Many of 
the reef fish are popular angling spe­
cies, much sought after by both com-



Pink and orange hydrocorals contrast sharply against the tufted calcareous bryozoans which caver most of the rock at a depth 
of 40 metres. A large orange starfish creeps across a large boulder at 110 metres. 

mercial and recreational ski-boat 
fishermen. Information on these spe­
cies is supplemented by a catch-tag­
and-release programme. 

A comparison between the composi­
tion , and abundance of inside and out­
side the Park shows that the reserve is 
an effective strategy to conserve many 
of the commonly exploited species. 

Venturing deeper 
with "J ago" 

The "lago" expedition provided the 
ideal opportunity to study the fauna 
below the 40 m depth Iimit imposed 
by safe scuba diving. Almost 27 hours 
were spent underwater during the six­
teen dives made using "lago" in and 
adjacent to the Tsitsikamma National 
Park, at depths ranging from 35 m to 
I10m. 

The shallower dives, to depths of 
35 m to 55 m, were made on the sea­
ward edge of the Middlebank sea 
mount, located west of Storms River 

Mouth. Bryozoa are prolific at this 
depth and coyer much of the upper 
surfaces of the rocky reefs, creating 
images of rocks draped in grass-cut­
tings. 

Sea fans (gorgonians), soft corals, 
sponges, and Allopora are more 
conspicuous on the vertical rock 
faces , as are cryptic animais such as 
starfish, feather stars (crinoids) and 
basket stars (ophiuroids). Sorne rocky 
protusions support colonies of bright 
yellow ahermatypic corals (Dendro­
phyllia sp.) , not found in shallower 
water and never before observed in 
situ. 

For the deeper dives (depth 60 m to 
70 m) the mothership moved to the 
south-western sector of the Park. A 
previous survey of the park with side­
scan sonar , showed it to consist of 
outcrops of low relief reef, intersper­
sed with sandy patches . This was 
confirmed during the "lago" dives. 
The reefs, formed by large sandstone 
plates, are colonised by a myriad of 
colourful sponges. 

The bright yellow Dendroph y llia 
colonies are only evident on isolated 
outcrops , standing weil clear of the 
fine sand and silt which cloak the low 
Iying areas. Sorne stalked ascidian 
colonies, bushy hydroids and sea fans 
complement the sponge community . 
Large basket stars (Astroc/adus sp.) 
cling to the sea fans and reef outcrops , 
c\aiming the high vantage points 
which en able them to collect suspen­
ded food particles with unfurled arms. 

Our final and deepest dives along the 
Tsitsikamma coast took place on the 
outer edge of a large submerged pin­
nacle, situated weil offshore and 
beyond the perimeter of the reserve: 
This mound is favoured by linefisher­
men and good catches of " snoek" 
(Thyrsites atun) , a barracuda-like fish , 
are frequently made on the peak. On 
our arrivai at the site, lineboats were 
already clustered above the pinnacle. 

Staying clear of the fishing activities 
on the sUlface, Colin Buxton, an ich­
thyologist and chief scientist for the 
Tsitsikamma phase of the expedition, 
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did the firsl "l ago" dive . He was fol­
lowed by Phil Heemstra , a renowned 
ichthyo log ist speciali sing in fish laxo­
nomy. On board the mothership , Ihe 
exc ilemenl remained high as the fin ­
dings of each diving team were dis­
cussed . Eventually it was my lurn 10 

enter the little yellow submersible, to 
embark on what was to be my most 
memorable dive of the exped ilion. 

At a depth of 110 m, "lago" reached 
the sandy bottom and proceeded slow­
Iy towards the pinnacle. The visibilily 
was excellent. Small cuttlefish hove­
red above the sea floor, entranced by 
the magic of our spotlights. Plough 
mark s g rooved in the sa nd lead to 
large spiny heart urchins (Spa/al/gus 
capensis) . 

Small ye llow sea cucumbers congre­
gated abundantl y on and around sma ll 
cobbl es, and ev en on protrusion s of 
paddle-shaped horse musse ls (A fI'ina 
sqllanllfera) buried in the sand . 

As we eased closer to the reef edge , 
formed by a jumble of massive boul -

Rock lobsters moved 
about on the large boulders found 
at 110 metres, 
but readilv darted into crevices 
and hales when disturbed. 

ders, it became apparent that the ben­
thic community at this depth differed 
markedly from that found at shallower 
depths. Thin e nc ru sti n g spo nges 
coverred the s ides and under-s ides of 
the boulders, whereas s lender erect 
sponges, bottle-brush octocorals and 
small treelike hydroids seemed to 
dominate the upper s urfaces . The 
hydrocoral Allopora and the yellow 
Dendrophyllia colonies were 'present , 
but diminutive, probably having rea­
ched the lower depth limit of their dis­
tribution . 

The crevices a nd hollows be tween 
boulders provide an idea l habitat for 
the rock lobsler, Palillllrlls gilchris/i. 
A number of pri zed spec imens moved 
about on Ihe boulders, bUI were quick 
to dari for coyer al any di sturbance . 

ACKNOWLEDGEMENTS 
1 thank Prof Mike Bruton and Dr Colin Bux­
ton for the invitation to participate in the 
expedition ; Prof Hans Fric ke , Jurgen 
Sc hauer and their diving team for the 
opportunity to dive with "Jago ". The insti­
tl/te for Coastal Research and the University 
of Port Elizabe th is thanked for funding the 
photographie supplies of the benthic sur­
vey. The editorial comments of Dr Leslie 
Greville-Eyres are gratefully acknowledged. 

f.JJ 
INSTITUT OCÉANOGRAPHIQUE PAUL RICARD 

The following sponsors made the expedi­
tion possible: Information Services Mana · 
gement (1 SM), Mazda Wildlife Fund, First 
National Bank, Foundation for Research 
Development, Anglo-American Chairman's 
Fund, United Bank, Safmarine, Gencor, 
National Parks Board, SA Nature Founda ­
tion , Anglovaal, SABC, Portnet, Irvin et 
Johnson Lld, SA Breweries, private indivi· 
duals, schools and clubs. 

Thi s speci es of rock lobs ter is o nl y 
found in deep water and is harvested 
co mm e rc ially along the so uth -eas t 
coast. 

One of the major objectives of th e 
".Iago" expedition had been 10 obtain 
a more comprehensive record o f the 
fish species of the region . However, 
fewer fish th a n ex pected were seen 
durin g Ihe dives, probabl y due to a 
the rmocline which pers is ted thro u­
ghout the whole peri od of the exped i­
ti o n. The water tempe ra ture o n the 
bottom (a nd ins ide the subme rsib le!) 
was a me re 9°C, whereas the surface 
waters were a warm 18°C. Reef fish 
hav e been observed movin g into 
warm , sha llower water when eold, 
deep water is pushed inshore by 
upwelling . 

Distribution of fish 
Th e abundance of fish on s ha llow 
reefs, (with water tempe rature nea r 
1 WC) recorded during the expediti on 
seems 10 lend credence to the idea that 
the co ld wate rs nea r the sea bot tom 
was res ponsible for the reduced num­
be rs of fish observ e d on the dee p 
reefs. The presence of a submersibl e 
obviously a lso affected th e fi sh , as 
some spec ies were attracted by the 
li ghls , wh il st others shunned it. 

Thermoclines and cold upwelling are 
common phenomena along thi s coast­
line. If the distribution of fish is dras­
tically influenced by these phenome­
na, it may mean that th e reef fish 
stocks are restricted to sm aller areas 
than what was originally thought. Thi s 
cou ld have grave implications for the 
future management of exploitable fish 
stocks along the South African coast. 
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With the increasing demands made on 
our marine resources, it is imperative 
that we ga in a better understanding of 
our subtida l env ironment in order to 
improv e the m anageme nt of these 
reso urces. T he "l ogo" expedition 
m ade an important contrib ution to 
marin e sc ie nce in So ut h Afri ca. It 
demonstrated that deep wate r research 
with a submers ible is feas ible a long 
the South African coast, where ocea­
nographie conditions are often harsh. 
Also, for the first time direct observa­
t ion s cou ld be made of deep wate r 
c omm un lt les, doc um e nt ing th e 
changes with increasing depth . Thi s 
·histori ca l ex ped ition not on ly provi ­
ded in s ight into faunal assoc iations 
and processes of hitherto a relatively 
unexplored environment, but al so sti­
mulated public awareness of our natu ­
ra I wonders and the need to protect 
them . 

Philip Coetzee 

IN SEARCH 
OF THE ELUSIVE CŒLACANTH 

HE cœlacanth is a prehisto­
ric fish prev iously thought 

to be extinct and known only 
from foss i l evidence dating back 
nearly 400 mill ion years . On 22 
Oecember 1938, the first living 
specimen was caught by a fishing 
trawler near the Chalumna River 
mouth on the south-east coast of 
South Afri ca. 

Subsequent research revealed its 
existence in deep water near the 
Comoras islands. Hans Fricke is 
dedicated to the conservation and 
study of th is fossil fish . He was 
the f irst person to obta in video 
recordings of live cœlacanths at a 
depth of 200 metres. 

For th is purpose he designed and 
built the submersible " Geo", the 
prototype and predecessor of 

"Jago" . Because cœlacanths are 
endangered and the only known 
population restricted to the 
Indian ocean islands of the 
Comoros, it became vital to 
investigate other marine regions 
for resident populations. 

Using " Jago", Hans Fr icke an d 
Mike Bruton surveyed t he conti ­
nental slope near Chalumna, but 
were not successful in their bid to 
find the coelacanth . Hans is of the 
opinion that the southern African 
continental slope is an unsuitable 
habitat for the fish ; the specimen 
caught at Chalumna probably 
strayed fram the Comoros, v ia the 
Mozambique Channel. As recent ly 
as August 1991 , a female was 
caught off Mozambique, adding 
further excitement to the cont i­
nuing search for this creature. 

With arms outstretched to capture water borne food particles, two large basket stars cling to the rocks. 

At a depth of 170 metres, a "Jacobever" cautiously peers at the submersible. These fish were common and seemed to exhibit 
territorial behaviour"when other fish species approached. 
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Cœlacanthes 
les géants bleus des COlTIores 

à découvrir 

Raphaël Plante * 

n ATIMERIA cha/umnae (JLB Smith 1938) ... Le seul nom 
tri scientifique du cœlacanthe suffit pour comprendre le 
rêve des ichtyologues sud-africains: observer dans leur milieu 
ces mythiques poissons du canal de Mozambique et prouver 
du même coup qu'une population réelle existe, et non point 
seulement le spécimen de 1938 à partir duquel a commencé 
l'aventure scientifique de cet animal - vulgaire poisson au pre­
mier regard mais extraordinaire trésor pour les naturalistes! 

* Centre d'océanologie de Marseille - Uni vers ité d'Aix-Marseille II 



C'est en effet en 1938 que Miss Lati­
mer (Latimeria), une jeune zoo log iste 
fraîchement débarquée du British 
Museum, a trouvé dans les débarque­
ments d ' un chalutier qui venait de 
pêche r à l 'embouchure de la rivière 
Chalumna (c halumnae) un poisson 
s uffi sa mm ent extraordinaire pour 
qu'elle envoyât ses notes et quelques 
c roqui s sommaires au pape reconnu 
de l ' ic ht yo log ie qu 'é tait le Pr JLB 
Smith. 

Celui-ci raconte - dans un pass ionnan t 
"roman policier sc ientifïque" (''The 
old fou rlegs") - qu ' il a eu l' impress ion 
que le cerveau lui exp losa it dans le 
crâne quand il a reconnu dans cet ani­
maI incroyable un cousin des crossop­
teryg iens , appartenant a ux Cœ lacan­
thida e (" Poissons a u.\" ép in es 
creuses"), allusion au sque lette carti ­
lagine ux e t tubulaire des membres de 
cette famille. 

Les cœlacanthes é ta ient bien connu s 
de s pal éo ntolo g ues pour ê tr e un e 

+ Les rivages volcaniques de la Grande Comore se prolongent sous l'eau par des pentes 
basaltiques extrêmement abruptes (pente moyenne: 45-50 degrés) . 

..- Le cœlacanthe chasse la nuit en se laissant dériver au ras du fond, entraÎné par les 
courants. Si sa première nageoire dorsale est assez semblable à celle d 'un poisson 
"classique:', toutes les autres possèdent la fameuse articulation qui caractérise la 
famille. Les marques blanches qu i parsèment le corps permettent un mimétisme par­
fait avec les quelques éponges et mollusques lamellibranches qui constituent la faune 
raréfiée des roches basaltiques vers 200 m. Ce spécimen mesure 1,50 m. 

famille qui avait tenté de coloniser à 
pe u près tous les milieux des ri vages 
marin s à partir de 400 millions 
d'années avant notre ère , s ' équipa nt 
d'ébauches de membres et de pou­
mon s qui leur permettaient d'êt re 
parmi les bons candidats à la conq uête 
du mili e u terrestre par les vertébrés 
quadrupèdes. 

Le problème était qu'on n 'en conna is­
sa it pas qui eussent vécu au-de là de 60 
millions d'années; on pe nsait qu ' il s 
avaient disparu, sup plantés par les 
poissons "à hal/tes performances" 
comme nos "modernes" téléostéens ! 
On imag ine la stupéfact ion de Smith 
d'en con temp le r un en chai r et en ... 
cartil age. 

L ' événemen t e ut un retentissement 
co n s id é rab le, dépassant le milieu 
sc ient ifique, et la quête du cœlacanthe 
devint un véritable événement média­
tique. Smith alla jusqu 'à faire afficher 
dans tout l'ouest de l'océan lndien des 
avis de recherche. 

II fallut attendre quin ze a n s pour 
qu 'o n sac he e nfin que les coe la ­
canthes avaient un territoire - e t qui 
n 'é tait pa s e n Afriqu e mai s a u x 
Comores! On y pêchait en effet acc i-

dentellement des "gombessas" (nom 
loca l du cœ lacanthe) quand on recher­
c ha it le "nessa", RUl'elfus rUl'ettus , 
l "'o il }ish" des ang lophones , renom­
mé pour la finesse de sa chair e t ses 
propriétés purgatives. 

L'histoire sc ientifique du cœlacanthe 
a été ensuite passionnante, et l' équipe 
du Pr Millot, du Museum d'histoire 
nature ll e de Paris, y a été pour beau­
coup. Travaillant sur des spéc imens 

Dans les eaux cristallines 
(e t donc pauvres) qui baignent les Îles, 
la meilleure stratégie de survie 
pour les animaux est la filtration, 
un art dans lequel les éponges, 
gorgonaires et antipathaires, 
sont expertes entre 50 et 130 m. 
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Cœlacanthes 

pêchés, les zoologistes ont montré que 
le poisson possédait des articul ations 
des nageoires paires (pectorales et pel­
vienn es) qui préfiguraient bien des 
pattes de quadrupèdes. 

Il possède aussi un poumon rés iduel, 
témoin rég ress if d ' une parenté avec 
des ancêtres à respiration aérienne. Et 
bi e n d ' autres m ys tè res, comme un 
organe rostral dont on s' aperçut ensui­
te qu ' il é ta it bo urré de cellule s de 
Lorenzini , qui en fa isaient un électro­
récepteur de très haute sensibilité. 

Compte tenu de la rareté de l 'espèce 
(on en pêchait entre deux et c inq par 
an, pour une pêcheri e totale de sept 
mill e pirog ues qui o pè re nt sur les 
deux î les d 'Anjouan et Grande Como­
re). C'était un pari fou que de vouloir 
aller l 'observer dans son mil ieu natu­
rel, aux environs de 200 m de profon­
deur. C'était pourtant le rêve que mon 
ami H.W. Fricke et moi av ions fa it en 
plongeant sur les merve illeux réc ifs 
frangeants des Comores, il y a plus de 
vingt ans. 

Une clarté 
crépusculaire 

Ha ns a de la suit e dans les id ées. 
Deven u un é min e nt spéc iali ste du 
comportement des poissons tropicaux , 
e t de l ' usage des s ubm e rs ibl es de 
poche en océanographie, il me propo­
sa de parti ciper en 1986 à une premiè­
re campagne utili sant son sous-marin 
"CÉO". 

Ce fut une suite merveilleuse de plon­
gées le long des pentes vo lcaniques 
des Comores où la parfaite limpidité 
de l 'eau laissait vo ir une riche faune 
de filtr eurs dans les ce nt premi e rs 
mètres. 

Plus bas, dans une clarté crépusculai­
re, nous découvrîmes une faune beau­
coup plus réduite sur les coulées de 
basalte mais il nous fallut ténacité et 
pe rsévé rance pour ob server e nf in 
notre "cible". La moisson de résultats 
fut passionnante: 

- le mode de propulsion du cœla­
canthe garde des traces de ses cousins 
terrestres. L'analyse détaillée sur films 
montre une sy nchroni sation croi sée 
des mo uve m e nts des n ageo ires, 
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paires, analogue à celle d ' un chien qui 
trotte, 

- l' électro-sensibilité de ce poisson 
est extraordinaire : elle lui permet de 
repérer en pleine obscurité (c 'est un 
c hasse ur noc turn e) les co ura nt s 
d'ac ti on mu sc ul a ire de ses pro ies . 
C'est auss i, pensons-nous, ce di sposi­
ti f qui lui permet de détecter le sens et 
l ' intens ité des courants marins qui 
sont son moyen de transport , 

- l'abri qui leur permet d 'échapper 
aux prédateurs (et incidemment à nos 
regard s c uri e ux, to ut au mo in s au 
début), est constitué par des grottes 
profondes dans lesquelles les poissons 
se rassemblent au lever du jour sous la 
forme de troupes sans hiérarchie, sans 
trace d 'agressivité, 

- nous avons pu auss i, pour la pre­
mière fo is, fournir une es timation à 
peu près fi able de l' importance de la 
population. 
Nous pensons que l'effecti f total est de 
l 'o rdre de quelques centaines (entre 
300 et 600), un chi ffre suffi samment 
fa ible pour obtenir de l'UNESCO que 
Latimeria Chalumnae soit classé dans 
la li ste de l 'appendice 1 du CITES, 
c'est-à-dire dan s la li ste des espèces 
animales dont le négoce est interdit. 
On ne pourra pas fac ilement év ite r 
qu ' un marché noir pers iste, mais du 
mo ins évitera-t-on à notre plac ide et 
lointain cousin une pêche officiali sée 
qui se ra it ce rtaineme nt fa tale à 
l'espèce. 

Raphaël Plante 

L'analyse de la nage du ceelacanthe révèle des traits ex traordinaires : les pectorales 
et les pelviennes présentent une synchronisation croisée (le mouvement alternatif 
des pectorales est particulièrement visible sur cette photographie). Le curieux lobe 
m édian de la queue fait le plus souvent un angle prononcé avec le corps : 
on lui suppose un rôle important dans /'électro-réception. 



Parc national de Donana (Espagne). Ph. C. MEYER 

Rivages 
Prill1auté de la vie sauvage 

fragi le 

Ferdinando Albanèse * 

rr EPUIS 1973 , le Conseil de l'Europe se préoccupe de 
W l'environnement dans les zones côtières. Pour leur amé­
nagement, il incite les États à élaborer une planification inté­
grée à différents niveaux et conçues pour des objectifs à long 
terme: développement équilibré des régions maritimes, pla­
nification des systèmes terrestres et marins, exploitation des 
ressources, lutte contre la pollution, organisation rationnelle 
du tourisme ... 

* Directeur de l'Environnement et des Pouvoirs locau x, Conse il cie l 'Europe 
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Rivages 

L'acti on concrète du Conseil de l'Eu­
rope s'es t plut ô t co ncentrée s ur le 
Bassin méditerranéen. Il a été la pre­
mière o rgani sa ti on e uropéenne à se 
préoccuper de la protection de la natu ­
re et, en particulier, des habitats natu ­
re ls et semi -nature ls. 

Un réseau 
de zones protégées 

Parmi ses ac ti v ités les plu s impor­
tantes, fi gure l'établi ssement d ' inven­
taires des différents écosystèmes natu­
re ls de l'Europe. Ainsi, la réalisation 
d'études de sy nthèse sur la connais­
sance de ces écosystèmes, des espèces 
et groupes rares ou menacés constitue 
une approche permettant d ' adresser 
a ux go u ve rn eme nt s des diffé re nts 
états membres des recommandations 
conc rètes pour préserver biotopes et 
espèces. 

Pour le mili eu marin de la Méditerra­
née, les troi s é tudes réa li sées porta ient 
sur : 

- un invent aire et une c lass i fication 
des biocénoses marines benthiques; 

- les zones marines protégées avec 
l'exemple de la France; 

- les réserves marines et les initia­
tives de protection des milieux côti ers. 

DIPLÔME EUROPÉEN 
OUR enco u ra g er l'exce l­
lence dan s la protect io n 

de ce rtains s ites naturels parmi 
les p lus prestigieux du v ieux 
cont inent, le Conseil de l'Europe 
a créé un d iplôme. Chaque état 
membre peut y prétendre pour 
un territoire satisfaisant aux 
normes strictes exigées. La 
récompense est octroyée pou r 
une période renouvelable de 
cinq ans . Actue llement, trente­
deux dip lômes ont été décernés . 
Deux seuleme nt parmi les sites 
distingués englobent u ne por­
tion d'écosystème marin: 

- la réserve nature lle de Scan­
dola en Corse (depu is 1985), qui 
compte environ mil le hectares 
de zone marine; 

- l'île de Monte Cristo (depuis 
1988), qui compre nd une bande 
marine protégée de six cents 
mètres autour de l'île. 

lm 
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(!) THE MEDITERRANEAN COAST : 
ëi WILD LIFE IS THE PRIORITY 

The Council of Europe has taken 
the lead among European orga­
nizations in showing concern for 
the protecti on of the natural 
environment, and in particular, 
of natural or semi-naturals habi­
tats. One of its major initiatives 
has been to draw up inventories 
of Europe 's various natural eco­
systems. 
Surveys of current knowledge of 
the ecosystems and of rare or 
endangered species or groups 
have been carried out, and these 
provide the basis for making 
concrete recommendations to 
t he governments of member 
states for the preservation of 
biotopes and species. 

The Council's 1976 resolution 
set up a European network of 
biogenetic reserves, with the 
aim of protecting the greatest 
possible number of representati­
ve natural habitats in Europe. 

Legislative and administrative 
measures of this kind cannot be 

Ces travaux constituent des prémices 
indi spensables pour sé lec ti onner des 
s ites dont la protection est prioritaire 
e u égard à le ur va leur biolog ique , 
sc ientifique et culturelle. 

Le Con sei 1 de l'Europe a énonnément 
co ntribu é à la c la rifi ca tion e t à la 
détermination des facteurs à prendre 
e n considé ration pour la créa tion de 
zones protégées. 

Par une réso lution ( 1976), il a créé un 
réseau européen de réserves biogéné­
tiques , qui v ise à la protection d'un 
maximum d'habitats naturels rep ré­
sentatifs en Europe. En quinze années 
d'action, 16 1 réserves réparties sur 
douze pays on t été intégrées au réseau 
européen. Sur les vingt-t ro is qui com­
portent une frange littorale. s ix se 
s ituent en Méditerranée. 

Ce bilan est positif. Il peut sembl e r 
insuffisant face a ux besoins et à la 
nécessi té' de créer dans toute l'Europe 
un réseau dense de zo nes protégées 
permettant une politique efficace de 
conservati on de la vie sauvage . Mais 
il faut savoir que le Conse il de l'Euro-

effective without a real determi­
nation on the part of the public 
to protect the environment, and 
providing proper information 
and education on the subject is 
an essential prerequisite. 

One campaign to improve public 
awareness involved making use 
of the various means of commu­
nication of the Naturopa Centre 
and organizing con ferences at 
target areas in the Mediterra ­
nean. 

Th e Naturopa Centre 's aim was 
to help to raise public awareness 
of the importance of the Medi­
terranean natural environment 
for ail those Europeans who live 
on her shores or spend the i r 
holidays there. 

The series of confere n ces 
brought together an impressive 
assembly of experts, and it is to 
be hoped that an effective strate­
gy will emerge from the various 
reports and debates. 

pe n 'a, en ce domaine, que des pou­
vo irs d'encouragement à l' égard des 
états. 

Pourtant , il existe une Convention 
relative à la conse rv ati on de la vie 
sauvage et du milieu nature l en Euro­
pe (d ite Convention de Be rne). Elle 
prévoit (a rti c le 4) que les parties 
contractantes prendront des mesures 
appropr iées pour la protection des 
habitats. Toutefois, il faut reconnaître 
que l 'app li cati on de cet artic le s ' est 
révélée difficile. 

Récem me nt , le Com ité permanent a 
adopté, en vertu de cett e Conventi on , 
une résol uti on et trois recom manda­
ti ons au regard desquelles il s' efforce, 
d'une part, de donner des interpréta­
ti ons communes a ux te rmes utilisés 
dans l'article 4 (habitat, hab itat natu­
re l, mes ure s nécessa ires e t appro­
priées, conservation ... ) et, d ' autre part, 
d ' i nv i te r les é ta ts à répertorier les 
habitats nécess itant protection, et à 
prendre les mesures appropriées. 

Il s ' ag it d'une initiative intéressante et 
prometteuse é tant donné qu'elle se 



place dans le contexte juridique d ' une 
Convention internationale en vertu de 
laquelle les états ont pris des engage­
ment s. Pourtant , nou s som m es 
convaincus que le projet de directive 
de la Communauté européenne sur les 
habitats, une fois adopté, et s' il est 
assorti du soutien financier nécessaire, 
constituera l ' in strument privil ég ié 
pour c réer un vaste réseau de zones 
protégées en Europe. 

Réunion du Comité directeur pour la 
protection et la gestion de l'environne­
ment et du milieu naturel au Palais de 
l'Europe à Strasbourg. 

Ceci , bien qu 'essentiel , ne suffit pas à 
sauvegarder entièrement la vie sauva­
ge. Si, en plus de ces zones, tout un 
réseau de parcelles écologiques n 'éta it 
pas constitué, on ri squerait d'avoir des 
cathédrales dans le désert. 

Pour ces rai sons, le Comité permanent 
de la Convention de Berne et le Comi­
té chargé des activités intergouverne­
mentale s a u se in du Conseil d e 
l 'Europe é tudient actuellement les 
mesures à prendre en vue de sauve­
garder la vie sauvage en dehors des 
sites protégés proprement dits. 

Une prise 
de conscience 

L ' information et l 'éducation représen­
tent des préalables indispensables car 
les instruments lég islatifs et admini s­
tratifs demeurent in efficaces s' il 
n 'ex iste pas une vo lonté affirmée de 
protection de la nature. 

De 1988 à 1991 , le Conse il de l'Euro­
pe a développé une campagne de sen­
sibili sati on . Le créneau choisi était la 
protect ion des dernières côtes natu­
re lles et semi-nature lles de la Médi ter­
ranée contre les dangers qui pèsent sur 
e lles: s urto ut la "bétonnisation" , 

..- Cerf dans les dunes du parc national de 
Doiiana (Espagne). 

Girelles sur la côte française + méditerranéenne. 
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Rivages 

suite au développement urbain , indus­
triel et touri stique. 

La cible, bien déterminée, était les 
responsables locaux qui ont des pou­
voirs et des compétences en matière 
de développement régional. En effet, 
nous avons estimé que le Conseil de 
l 'Europe , au sein duquel existe la 
Conférence permanente des Pouvoirs 
locaux et régionaux, était bien placé 
pour influer sur les décisions des col­
lectivités territoriales qui ont une res­
ponsabilité évidente en matière 
d ' urbanisme. 

L ' In stitut national espagnol pour la 
conservation de la nature a considéré 
que la pression urbaine et touristique(') 
représente la principale menace pour 
les milieux naturels , les activités de 
chasse et de pêche illégale, les 
décharges polluantes et les incendies 
ne représentant que vingt pour cent 
environ des cas. 

Des outils 
de protection 

La campagne de sensibilisation s'est 
appuyée sur l' utilisation des différents 
moyens de communication du Centre 
"Naturopa" et l' organisation de col­
loques dans les différents points "sen­
sibles" de la Méditerranée. 

L'objectif étant la sauvegarde des 
côtes, toutes les initiatives ont été 
orientées vers l 'étude et la présenta­
tion des différents instruments suscep­
tibles d'assurer leur protection . 

Le colloque organisé en 1988, à Mes­
sine (Italie), était axé essentiellement 
sur l 'acquisition de terres comme 
moyen de sauvegarde des côtes. Les 
expériences du Conservatoire du litto­
ral français et du "National Trust" bri­
tannique ont été analysées et présen­
tées à titre d'exemples. 

En 1989 , à Limassol (Chypre), les 
relations entre le tourisme et l 'envi-

( 1) Le Bass in médite rranéen est la première 
zone touri stique au monde. Sur les 250 millions 
de touri stes internationaux , 80 à 100 millions 
viennent en Méditerranée, soit un touriste sur 
troi s. L 'Espagne et la France reçoivent environ 
75 % des touri stes méditerranéens , soit 25 à 30 
millions pour chacun de ces deux pays (source: 
Unep 1986). 
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La plage de Matalascafias aux portes de Dofiana (Espagne). 

Iris des sables. 

ronnement ont été abordées avec un 
esprit novateur. En particulier, il a été 
démontré qu ' un développement 
excessif et désordonné du tourisme 
est, à la longue , contraire aux intérêts 
mêmes de cette activité dans la mesu­
re où il risque de détruire la raison de 
l'attraction touristique , à savoir la 
beauté naturelle. 

Ce point a été confirmé par le rapport 
présenté par l' Institut allemand "Stu­
dienkreis fur Tourismus" au colloque 
organisé à Izmir (Turquie), toujours 
en 1989 . Ce rapport fondé sur des 
enquêtes de marché , a montré un 
changement important des aspirations 
du touriste nordique devenu plus sen­
sible aux conditions environnemen­
tales des pays où il souhaite passer ses 
vacances. Ce colloque a également 
mis en relief l'importance de l'amé­
nagement du territoire comme moyen 
de protection des côtes. 

Le colloque organisé en 1990 dans le 
parc "A iguamolls" de l 'Empordà 
(Espagne), a mis en évidence le rôl e 
des zones protégées dans la sauvegar­
de des côtes de Méditerranée. 

Les problèmes posés et les possibilités 
offertes par la création et la gestion de 
parcs marins ont été examinés au col­
loque de Bastia (France) en 1991. 

Cette manifestation a également affir­
mé un principe qui semble évident, 
mais qui est loin d 'ê tre acquis. Il 
s'agit de l'unité fondamentale, en tant 
qu'écosystème, de la Méditerranée et 
la nécessité d'y englober également, 
aux fins de toute action de sauvegar­
de, la mer Noire. En effet, les déverse­
ments en Méditerranée ne proviennent 
pas seulement de l'Europe, de l' Asie 
et de l'Afrique méditerranéennes , 
mais également d ' une bonne partie de 
l'Europe centrale et orientale par 
l' intermédiaire de cette mer. 

En organisant ces colloques, le Centre 
"Naturopa" a voulu contribuer à la 
prise de conscience de l ' importance 
que l'environnement naturel en Médi­
terranée présente pour tous les Euro­
péens, vivant sur ses rivages ou y pas­
sant leurs vacances. 

Au total, la série de colloques a réuni 
un grand nombre d'experts. Nous 
espérons que des rapports et de la dis­
cussion pourra émerger une stratégie. 

Ferdinando Albanèse 



Niagara 
Des chutes qui tonnent et ... amassent mousses 

1 agressee 

Christian Frasson Botton 

111 IEN protégé par un long ciré bleu, le visage fouetté par 
W le souffle d'une brume glacée, c'est certainement au 
pied de la chute que l'on peut, le mieux , vivre des instants 
inoubliables. Là, de l'une des coursives du "Maid of the 
mist", alors que vous subissez une forte tempête, le spectacle 
est grandiose: une muraille liquide s'abat d'une soixantaine 
de mètres de hauteur, dans un tonnerre d'écume. "Eau qui 
tonne", telle est justement la signification de Niagara, un mot 
d'origine indienne. 
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Depuis 1846, des millions de visiteurs 
effec tu e nt ce tte brè ve c roi s iè re. Ils 
pe uve nt a uss i conte mpler l ' une des 
me rv e illes du monde , vue du c ie l, à 
bord d ' un hé li coptère. ou plus simple­
ment ass is dans le resta urant panont­
mique d'une tour d 'observ ati on. Tou­
ri sme de masse, source de revenus qui 
parai ssent illimités pui sque " tout est 
mis C il oeu\'re pOl/r préser"er les 
chl/tes d u Niaga ra et leu r cadr e 
exceptionnel." Une brochure l 'affir­
me. Mais. pourquoi donc les chutes 
moussent-e lles? 

Depuis la base du cé lèbre fer à cheva l, 
le lo ng de la riv e canadi e nn e, des 
nappes plus ou mo ins épaisses et é ten­
dues de mousse blanchâtre suivent le 
f il de l' ea u . E ll es s'amasse nt au 
ni vea u du pOri de la flotte " Maid of" 
the mist" avant de reprendre, en par­
ti e, le cours de la rivi ère Niagara. 

A défaut de données sc ientifiques, le 
Pr Nardo Vicente, responsab le sc ienti ­
fique de l ' In st itut océanogra phiqu e 
Paul Ricard e t, par ailleurs, directeur 
du Centre d 'étude des ressources ani ­
ma les marines (Marse ill e), formule 
de ux hypo th èses s ur la présence de 
cette mousse inesthétique, qui pourrait 
transformer un jour le s ite en un véri­
tabl e bain moussant. 

CANADA 

ÉTATS-UNIS 

La rivière Niagara relie le lac Érié 
au lac Ontario. 900 m de largeur, 
57 m de hau teu r.. . Le "Fer à cheval" 
(horseshoe fall)' 
offre un spectacle féerique. 

" La po llutio n es t vraisemblablement 
due aux déte rgents d 'o ri g ine domes­
tique et industri e lle, ou bien alors au x 
mati ères organiques apportées par les 
égo ut s urbain s e t les indu stries ali­
mentaires. La cause pourrait être, éga­
le me nt. la combinai son de plus ie urs 
polluants e t déchets . 

œ 
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e" THE FALLS THA T THUNDER ... 

Il faut enfin s ignal er un aspect nature l C 
des mousses que l ' on re nco ntre s ur AND FOAM 
to us les plans d'eau balayés par les 
ve nt s (m arai s, é tangs .. . ) et qui sont 
co ns tituées par des protéines e t des 
surfac tants bactériens sur le principe 
des oeufs que l'on monte en neige. 

Ma is e n ig nora nt tou t des dé verse­
me nt s qui so nt effectués en amont 
dans la ri v iè re, nous demeurons dans 
le domaine des hypothèses. 

Nous rev ie ndro ns sur ce tt e question 
lorsque les organ ismes scie ntifiques 
canadiens, que nous ve nons de so lli ci­
te r, nous fourniront de plus amp les 
info rmati o n s su r l 'o ri g ine de ces 
m o us ses, le ur com po s ition , le ur 
impact e t les éventue ll es ac tions pour 
les résorber". 

30000 produits chimiques 
Pour l' heure, ajo utons au doss ie r que 
la ri v iè re Niagara re li e le lac Éri é au 
lac Ontario, où le fleuve Saint-Laurent 
pre nd sa so urc e . Là, dans les pro­
v inces laurentie nnes, sont rassemblés 
près des deux ti e rs de la population du 
Canada; elles concentrent 80 % de la 
production industri e ll e e t la mo iti é des 
produc ti ons miniè res et ag ri co les. 

Si l 'exploitation du bassin des G rands 
lacs est v it a le pour l'économ ie cana­
dienne et améri ca ine, la bonne santé 
de son écosys tème demeure probl é­
matique. 

C'est le double constat du National 
Oceanic and Atmospheric Administra­
,ion (NOAA) qui , avec d ' autres grands 
o rga ni smes sc ien tifiques inte rn a tio ­
nau x, dé veloppe un prog ramm e de 
rec he rc he pluridiscip lin aire sur ce t 
écosys tè m e. Les travau x port e nt 
no ta mmen t sur l ' hydrolog ie, l 'e nri ­
chi ssement du milieu , les substances 
tox iques .. . 

A ce propos, l'énorm e concentration 
d es populations e t des activités 
hum a ines génè re nt la production o u 
l'utili sati on de p lus de 30000 produits 
chimiques. Les effe ts tox iques de la 
plupart de ces substances n' ont pas é té 
testés mais on éva lu e à tro is ce nt s 
celles qui présentent un danger poten­
ti e l pour la santé humaine e t les res­
sources biologiques des Grands lacsil l . 

Since 1846, millions of visitors 
have gazed in wonder at the 
Niagara Falls. Mass tourism, 
and a source of revenue that 
seems limitless, since " every­
thing is being done to protect 
the Niagara Falls and this 
unique site ", claims a brochure. 
So why do the falls foam ? 

From the base of the famous 
horseshoe right along the Cana­
dian shore, sheets of whitish 
foam of varying size and thick­
ness follow the course of the 
River Niagara. 

According to Professor Nardo 
Vicente, scientific advisor at the 
Institut océanographique Paul 
Ricard , " the pollution is probla­
bly due to domestic and indus­
trial detergents, or else to orga­
nic matter inputs from urban 
sewage systems and the food 
industry. 

But without accurate informa ­
tion on inputs into the river 
upstream, we can only hypo ­
thesize. We will deal with this 
question more fully when the 
competent Canadian scientific 
bodies, that we have recently 
been in touch with, have pro vi­
ded more detailed information 
on the origin, chemical compo­
sition and impact of the foam , 

Poissons contaminés 

En raison de ces risques, le gouverne­
ment du Québec a même publié un 
guide de consommation du poisson du 
fl e uve Sa int-Laurent. Il recommande, 
ap rès un repas de dorés, d'observer 
un e période d 'a bstinence de deux 
semaines avant de déguste r tout autre 
poisson d 'eau douce. Et ce la dans les 
zones dites à "confaminationfaihle". 

( 1) D'après D,cali S\'.I'le1l/ SII/dies - NOAA/OAR 
Ne.l·eorc!1 Slralcg\' Il : The D,COli Syslell/-Us(, 
olld IJrOI('Cfioll. Produced by th e Ullil'Crsil\' 
Corporalioll .fiil· AIII/ospheri, Resc{/r,h. Bascd 
on a series o f NOAA Symposia and Mee tin gs. 
Boulder. Colo rad o. Novcmber 1989. 

(2) D'après '"Dcrnière ,Iwllee l'0l/r les haleilles 
de resll/oire". Luc Girard . "C",i"' Il ' l.'iX-avri l 
1992. 

and on possible measures for 
absorbing it ". 

A further point to note is that 
the River Niagara links Lake 
Erie to Lake Ontario, the source 
of the Saint Laurence. 

Almost two thirds of the popu­
lation of Canada live in the pro­
vinces bordering this water­
way : some 80 % of the coun­
try 's industrial production and 
half of the mining and agricul­
tural production are concentra­
ted there. 

While the economic exploita­
tion of the Great Lakes Basin is 
vital to the Canadian and Ame­
rican economies, the survival of 
the region 's ecosystem remains 
a problem. 

This was the conclusion rea ­
ched by the National Ocea nic 
and Atmospheric Administra ­
tion which , in collaboration 
with other major international 
scientific organizations, is deve­
loping a multidisciplinary 
research programme on this 
ecosystem. 

The programme deals mainly 
with the hydrology, the en rich ­
ment of the environment and 
toxic substances. 

D ' après l 'assoc iat io n Société pO/lr 
\"{Iincre la poll/l/iol/ (SVP J, tous les 
poi ssons e n a mo nt de Qu é bec so nt 
contaminési2J . 

Que faire? Baisser les bras ,) Pas du 
tout et bien au contraire. \1 ex iste rée l­
le m e nt aujourd'hui un e prise de 
consc ie nce, la volonté de sa uve r le 
g rand fl e uv e malade. Bien sür. il est 
déjà bien larcl pour les blancs bé lugas 
(Dclphil/op /clïls l e/l cos), gorgés de 
poisons , e t qui meurent les uns après 
les autres cie cancers du foie ou de la 
vess ie. Mais il est temps encore 
d'empêcher les c hutes du Niagara cie 
mo usse r devant des touristes indiffé­
rent s. 

Christian Frasson Bolton 
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"LES DAUPHINS, VIVANTS, 
EN BONNE SANTÉ, LIBRES" 

Le projet de cinq jeunes Français présenté à New- York 
au Concours international d' ajjïche pour la jeunesse 

Le s res ponsables de 
l' Institut océanogra­

phique Paul Ricard, organi ­
sa te ur en France, pour la 
deuxième année consécuti ­
ve , de ce conco urs placé 
sous l'égide du Programme 
de s Nations Unies pour 
l' environnement , sont heu­
re ux : un milli er de des­
s ins, émanant de toutes les 
rég io ns, y compris d e la 
Guade loupe, de la Marti­
nique, de la Réunion et de 
la Po ly nés ie française , 
a in si que de Grèce , du 
Lib a n , de Suisse e t du 
Bénin, lui sont parvenus. 

L'Institut avait entre au tres 
pour m iss ion de sé lecti o n­
ne r des oe uvres po ur les 
présenter a u co nco urs 
inte rn ationa l, dont le s iège 
est à New-York. Le jury 
étai t présidé par 
M. Georges Laga rde, in s­
pec teur d'académie ho no­
ra ire, administrateur de 
l'Institut. 

EN BREF ... 

~ Océan d'images 

~ L'été 
aux Embiez 

~ Qualité de l'eau 
Préservation 
du mérou · 

~ Ouvrages 

im 

Au-delà du projet d 'affich e 
à réa li ser, l 'objectif de ce 
concours, qui s'adresse aux 
j e un es âgés de 19 an s au 
plus, est avan t tout de leur 
fa ire pre ndre co nsc ience 
qu ' ils sont tou s conce rnés 
par la sauvegarde du mili eu 
marin et plus généralement 
de la nature. 

Le th è m e du co nco urs, 
lancé au début de l' année, 
é tait: "Les dauphills. l'i­
l'ants. en hOllll e .l'a lit é, 
lihres". 

Les proje ts reç us att es te nt 
que les jeunes même ceux 
qui rés ident loin de la mer, 
so nt parfaitem e nt co ns­
c ients des dangers qui me­
nacent la v ie sur notre pla­
nè te et des inte rac ti ons en­
tre les différentes espèces, 
homme compris. 

Prix "Océanorama" 
D'autre part , à l 'occasion 
de ce co nco ur s, il a é té 
décid é de c rée r le Prix 
"Océallowma", l 'œuvre du 
la uréa t pouvant illustre r -
c'est le cas pour ce numéro 
- la couverture de la rev ue­
phare de l' Institut océano­
graphique . En 1992, ce pri x 
rev ient à Ounn a lay Yong­
sa thith , 19 ans, é lève dc 
term inale au lycée Ma ri e­
Curie, de Marse ill e . 

En 199 1, deux França ises, 
é tudiantes en BTS , sec ti on 
"A rts plastiques", du lycée 

INSTITUT OCÉANOGRAPHIQUE PAUL RICARD 

Projet d'affiche 
de Christophe Duval. 

Mari e-Curi e, sé lectionnées 
par l'Institut. ava ient obte­
nu à New- Yo rk , atha li c 
Na udin , lc premier pri x, 
Jennife r Oizon , le tro is iè-
me. 

André Ségui 

LES DESSINS SÉLECTIONNÉS 

COLLÈGES 
- Marie Kevin , 41', collège de Matauro , Tubuaï, 
Polynésie. 

- Het'enui Tahiata , 31' , collège de Mataura , Tubuaï. 

LYCÉES 
- Christophe DI/val, terminale, lycée Marie-Curie , 
Marseille, Bouches-du-Rhône. 

- Kathia Steimer, 3" technologique, lycée Camille­
Schneider, Molsheim, Bas-Rhin . 

- Vanessa Méric, terminale, lycée Pasteur , Besançon, 
Doubs. 



FESTIVAL 
A votre service ... 

3615 PAULRICARD 

DQu 'es t-ce que l ' Ins­
titut ? Quels sont ses 

objectifs, son historique, 
ses structures, stages, édi­
tions ... ? Quel est l'objet de 
ses travaux de recherche 
sc ientifique ? 

Comment vIsiter les 
Embiez, quel est le pro­
gramme des manifestations 
qu'il organise ou aux­
quelles il participe, exposi­
tions, colloques ... ? 

Ce serveur télématique 
répond au souhait des 
adhérents, et d'un grand 
nombre d 'amis et relations 
de l ' Institut, de pouvoir 
être informés rapideme nt 
de ses actions et projets; 
de pouvoir l ' interroger 
aussi sur tel ou tel sujet. 

En outre, un e boîte aux 
lettres permet de laisser des 
messages, de poser des 
questions. 

OCÉAN D 'IMAGES 
D Depuis 1974, le Festi­

val mondial de l'image 
sous-marine d ' Antibes­
Juan-les-Pins rassemble les 
meilleurs photographes et 
cinéastes sous-marins du 
monde. Cette année, plus 
de trente nations étaient 
représentées. 

Pendant cinq jours, plu­
sieurs centaines de concur­
rents s'affrontent dans les 
d ifférente s catégories: 
photographies, films, 
vidéos, montages audio­
visuels. 

Les valeurs sûres que sont 
l'Israélien Tony Malmquist 
ou le Français Lionel Poz­
zoli raflent les Palmes d 'or. 

L 'extraordinaire film "Sha­
dows in a desert sea", des 
Anglais Howard Hall et 
Michael Rosenberg , rem­
porte quatre prix. Le "Prix 
de la musique et la mer", 
doté par l ' In s titut , a é té 
remi s par Patricia Giron­
Ricard , déléguée à la Com­
munication , à Bernard 
Abeille pour "Baleine et 
contrebasse". 

Dans les coulisses de l'organisation, le Festival 
révèle sa vraie dimension. Pour le jury la tâche est 
exaltante, délicate. Dans la seule catégorie " image 
fixe", il faut une vingtaine d 'heures de projection 
réparties sur trois jours pour analyser plus de mille 
photographies et une vingtaine de montages 
audio-visuels. 

Les plus belles images d'eau douce et de mer défi­
lent, emplissent l'écran. Le juré baigne dans un 
océan d'images qui, vague après vague, s'assem­
blent et se défont. Rapidement, il a le sentiment 
d 'évoluer lui-même sous l'eau, les sens en éveil. 

Pas facile de garder sa lucidité, prendre en perma­
nence du recul pour demeurer avant tout specta­
teur, juge objectif de l'image. D'autant plus que la 
plupart des oeuvres sont irréprochables sur le plan 
technique. Restent des critères comme la créativité, 
l'originalité, la composition ... pour départager les 
concurrents. Le plus souvent au terme de longues 
délibérations. 

" AIDONS L'EAU , 
AIDONS LA VIE Il 

o C'EST LE THÈME de 
la Bourse que l'Institut a 
créée en 1992 à l'intention 
des étudiants de toutes les 
disciplines, en association 
avec le magazine Transfac. 

Le c hamp d 'ex pression 
concerne la gestion et la 
protection de l'espace 
marin et littoral dans les 
domaines de la recherche 
scientifique, de l 'i nnova­
tion, de la règlementation 
et de l'information. 

Les projets doivent parve­
nir à cette adresse le 
31 mars 1993, au plus tard . 

Le règlement et le bulletin de 
participation sont à demander 
à /' In stitut océanographique 
Paul Ricard, 4, rue Berthelot, 
130 14 Marseille (Té l . 
9 1.1/ .10.6 1) ou composer . 
3615 PAULRICARD. 

o C'EST AUSSI LE 
T H ÈME de l 'ex position 
proposée par l'Institut dans 
la région Provence-Alpes­
Côte d 'Azur, principale­
ment. 

L 'eau, source de vie, l'eau 
habitée, l 'eau domestiquée, 
l 'eau agressée et réhabili­
tée, constituent les thèmes 
de cette exposition b ien 
illustrée en couleur et agré­
mentée d'une bande dessi­
née qui rés um e chaque 
panneau. 

Autant dire que cette expo­
sition a été conçue à double 
lecture et s'adresse plus 
particulièrement aux 
jeunes. 

NOUVEAU 
TÉLÉPHONE 

Depuis le 1er janvier 
1993, le siège admi­
n istratif de l' 1 nstitut 
dispose d 'un nou ­
veau numéro de 
téléphone : 

le 91.11.10.61. 

Il remplace le : 
91.98.12.74. 

Bi 
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ANIMATIONS 

L'ÉTÉ AUX EMBIEZ 
L'été venu , les Festi­

~ va ls les plu s variés 
fl euri ssent dan le sud de 
la France. Il s sentent bon 
la création , la beauté et le 
temps de la di sponibilité 
revenue pour des m ill ie rs 
et des mi ll ie rs de specta­
te urs venus à pied ou ... 
e n ba tea u. C 'es t le c as 
aux Embiez où l' Institu t 
pro p ose d e pui s ce tt e 
a nn ée un prog ramm e 
d ' animati ons plus impor­
tant en juillet et ao ût. 

Outre les traditi o nn e ls 
" Mercredis de la mer", 
(confé re nces avec pro­
j ec ti o ns), le publi c , e n 
g ra nde pa rti e des to u­
ri s tes , a pu éco ute r un 
re m a rqu a b le co nce rt : 
d uo de harpe de S y lv ie 
Pécot et Dominique Pius­
s a n (ph o tog raph ies ci­
contre ), à la chape ll e des 
Embi ez ; il a pu éga Ie ­
m e nt pa rti c ipe r à un e 
étape du j er Festi1'G1 it i­
néran t des p oè tes, 
conteurs et musiciens de 
la Méditerranée" , pro­
posé par Christi an Gorel­
li : so irée poétique dans 

le sty le des tro ubado urs 
d 'a ut refo is i l lu s trée 
d ' im ages so us- m a rin es 
de Fra nce e t Be rn a rd 
Rothan ; enfin , une ex po­
s it io n d e pe inture de 
Monique Roccabi anca et 
Jea n - M a rc Ross i a é té 
présentée a u fo rt Sa int­
Pierre . 

E n 1993 , l'animati o n 
e s ti va le aura un e plu s 
grande ampleur. 

Frédéric Di Méglio et Marc Debatty 
au sommet de leur art 

Les deux photographes de la Fédération fr a nça ise 
d'études e t de sport s so us -marins ont é té à nouveau 

consacrés au niveau inte rnational. 

Remellant en jeu son titre de champion du monde de photo­
graphi e sous-marine, Frédéric Di Méglio a remporté à C uba 
la médaille d'or (catégori e mac rophotog raphi e), a lors que 
son éq uipi er, Michel Pakie la, s'oc troya it le "Crand prix 
spécial du )ur.\"". 

Le titre mondial échappait de peu à l'équipe de France face 
à l' Itali e e t à l 'A llemagne e t aux quatorze autres nations 
participantes. Le Suisse Franco Banfi éta it sacré champion 
du monde. 

Marc Debatty , quant à lui , a devancé les Européen s au 
"Blue Dolphin" , remportant à Malte l ' une des plus grandes 
class iques internationales. Il succédait ainsi à ses amis et 
concUlTents, André Ruoppolo e t Frédéric Di Méglio . 

EIil 
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INFORMATIONS 
A LA DÉCOUVERTE 
DU BORD DE MER 

L'ouverture sur la flore et la faune marines, q ui est pro­
posée aux ense ignant s e t à leurs é lèves, du primaire et 

du second a ire, s ur l 'î le des Emb iez (Var) , par l ' In s titut 
océanograph ique, a été encore accentuée en 1992 . 

Trois thèmes principaux peuvent ê tre plus ou moins déve­
loppés e t com plé tés se lon les sou haits des ense ignant s : 
connai ssa nce de l 'environnement , protec tion du mil ie u 
marin ; préserv ati on d u patrimoine naturel. 

Cette act ion pédagogique bé néficie d ' un contexte excep­
tionnel : s ite insu laire; aquarium méditerranéen; musée 
océanographique; bib liothèque; in stallations et équipe de 
chercheurs océanographes dont la compétence est reconnue 
su r le plan inte rnati ona l. 

COll/ons . Alaill Ri\"{/. Michèle Prelcur. Illstitut oct'allogralJhique Paul 
Ricard. I/e des Elllhie: - 831 -1() Si.r- Fours-Ies- Plages 
Tél. 9-1.3-1.02.-19. Documelllatioll ct dossiers adajJtés au lIil 'COU de la 
classe sur dell/alldl' . 

LA COMEX AU SOMMET 
En atte ig nant en ca is­
so n la profond e ur d e 

701 mètres le plonge ur de 
la Comex. Théo Mavrosto­
mo s , vient d e re pou sse r 
un e foi s de plu s les fron­
ti è res de la pénétration de 
l'homme sous la mer. 

Ce record mondial , réalisé 
dans le cadre de l'opération 
"Hydra X", est l ' abouti sse­
ment de plus ieurs dizaines 
d ' années de recherches de 
la société marse illai se diri ­
gée par He nri-Germ a in 
De lauze . 

C'est une nouve ll e victoire 
de 1 ' homm e s ur le robo t 
avec l 'e nj e u co lossa l 
qu ' e ll e rep résen te : l 'ex-

ploitation p é tro li è re du 
xxI" s ièc le dans la tranche 
des 300 à 600 mètres. 

H.-G . Delauze 
au Comité d' honneur 
Le présidellf de la Comex 
rejoillt des persollllalités 
d' hori:olls les plus di\ 'ers 
qui , de pu is l'o rig ill e de 
l ' f ns iitui . so ulienne /il 
l ' a c lioll q ui l'S I menée 
pour cOllnaÎlre , proléger 
la m e r . OUlr e Pa ul 
R ica rd , fO ll da leu r , el 
Roland Nungesser, prési­
de nt d ' honneur , 50111 CIII 

comilé les Prs l eall Dorsl , 
l ean-Marie Pérès, Roger 
Gallilleret el Luciell Lau­
bier . l'écri \'a ill 8 emard 
Clm 'el, IHarolln Ta:ielf. .. 

Le plongeur de la COMEX est felicite par le Dr Sciarli, de la Federa­
tion française d'etudes et de sports sous-marins, le president de 
l'Institut et son responsable scientifique. 



R E c H E R c H E s 
UNE EAU ET UN ENVIRONNEMENT DE QUALITÉ 

Le label "EUREKA " pour l'Institut 

Les tr a va u x d e re­
c he rc he à l ' In s titut 

océa nog ra phiqu e co nce r­
ne nt l 'e nvi ro nn e m e nt e n 
généra l et, depuis deux ans, 
non se ulement la mer mais 
auss i l 'eau do uce. Il s sont 
pl acés so us la direc ti o n 
d ' Yvan Martin e t la respon­
sa bilit é sc ie ntifiqu e du 
Pr Vicente. 

Effet de serre 
L 'océa n es t co n s id é ré 
comme l' un des princ ipaux 
é lé ment s régul ate urs de la 
te ne ur e n gaz ca rb onique 
de l' atmosphère . Très vrai ­
se m blabl e me nt , le ph y to­
pl a nc to n y j o ue un rô le 
essenti e l. 

A la demande d 'Elf Aqui ­
taine, des ex périmentati ons 
sont conduites a fin d 'é tu ­
di e r l' e ffe t de diffé re nt es 
te ne urs e n CO 2 d a n s 
l'a tmosphè re sur le phyto­
plancton et la grande nac re 
de Méditerranée. 

Océanologie 
côtière 

Placé sous l'ég ide de l' Ins­
titut frança is de reche rc he 
po ur l 'ex pl o it a ti o n de la 
mer (1 fremer), un program­
m e na ti o na l v ise à co m ­
pre ndre les process us qui 
rég issent le comportement 
d es ba c té ri es d es ea u x 
usées urbain es rejetées 
dans le mili e u ma rin e t, à 
te rme. de prévo ir ce com­
portement. 

Biodégradation 
du pétrole 

Les trava ux o nt po ur but 
d ' am é li or e r le pro duit 
"INIPOL" , qui a fa it ses 
pre uv es po ur ne tt oyer les 
pl ages po lluées de l ' A las­
ka, en lui assoc iant des bac-

té ri es sé lec ti o nn ées e n 
laborato ires, en foncti on de 
le ur capac ité à dégrader le 
pétro le. 

E n 1993, des rec he rc hes 
complémentaires viseront à 
é laborer des produits enco­
re plu s e ffi caces qu e 
1"'INIPOe. 

Ce prog ramm e a pp e lé 
" BI OREN" es t e xtrê m e­
me nt impo rtant. Prév u s ur 
qu atre ans, il béné fi c ie du 
la be l "EU REKA". Sou s 
l 'ég ide d 'E lf Aquitaine, il 
rasse mbl e d e nombreu x 
la bo ra to ires fr a nç ai s e t 
é tra nge rs. no tamm e nt Elf 
No rge, S ta to il , l ' In s titut 
fr ança is du pé tro le, l ' uni ­
ve rs ité de Barce lone, l' Ins­
titut océanographique Pa ul 
Ri ca rd ... Po ur sa p a rt , 
no tre In s titut es t c ha rgé 

PROSUB 93 
Le Salon de la plongée 
organisé par le Bureau 
international de rela ­
tions publiques et la 
F.F.E.S.S.M. , se tiendra 
du 15 au 18 avril, à 
Paris (Espace Cham­
perret). 

Pendant quatre jours, 
les professionnels et le 
grand public pourront 
s ' informer sur tout ce 
qui touche aux sports 
subaquatiques. 

d ' e ffectue r des tes ts sur le 
te rra in qui abo utiro nt à la 
modificati on éventue ll e et à 
la mi se a u point des pro ­
duit s. Il a ura égaleme nt à 
é tu d ie r le ur s mod a lit és 
d'applicati on. 

Polluants 
en Méditerranée 

Des recherches porte ro nt , à 
la demande de l'Agence de 
l 'eau Rh ône- Méditerranée­
Co rse e t du mini s tè re de 
l' E n v iro nn e m e nt. s ur le 
deve nir des cont amin a nt s 
c himiqu es e t b ac té ri e n s 

iss us d es é mi ssa ires 
urb a in s . Ce prog ra mm e 
multidi sc iplina ire es t éga­
Ie m e nt prév u s ur qu a tre 
ans. 

On so up ç onn e qu e les 
m asses de pa rti c ul es qui 
prov iennent des émissaires 
sédimentent , constituant un 
rése rvo ir de contaminants 
e t un vec te ur de po lluti o n 
e n fo nc ti o n des ph é n o­
mènes hydrodynamiques. 

Le but es t d e savo ir ce 
qu ' il e n es t , d e m es ure r 
l' importance de ces phéno­
mè nes, l ' In s titut in te rve­
nant dans le doma ine bac­
té rien. 

Eau douce 
Pour le compte de la Com­
p ag ni e d es ea u x e t d e 
l'ozone, l ' Institut est char­
gé de surve ill er e t d 'é tudi er 
l 'évo luti o n des a lg ues 
mi c rosco piqu es d a ns les 
re te nu es de Carcès e t d u 
Trapan (Va r). En parti c u-
1 ier, comment lutter contre 
l'eutrophi sation des eaux. 

LA PRÉSERVATION 
DU MÉROU EN QUESTION 

L' assembl ée géné ra le du Gro upe d 'étude d u mé ro u 
(GEM) vient de se tenir au siège de l' Institut sur l' î le 

des Embiez (Var). 

Prés idée par Jean-Loui s Binc he. d irec te ur de la rése rve 
marine de Cerbères- Banyul s, cette réunion a rassemblé une 
quin za ine de membres de l'assoc iati on. 

Au centre des débats, la po ursuit e des travaux sc ientifiques 
et des ac ti o ns e ngagées depui s 1986 pour déve lo pper les 
connaissances sur ce po isson emblématique de Médit erra­
née, et ass urer sa protecti on. 

En e ffe t, 1" assemblée gé né rale a mi s en év idence à la fo is 
l 'o uve rture e t la fe rme té du Gro upe d 'étude du mé ro u à 
l'égard de la préservati on de I·espèce. 

Il acc ue ill e avec sati sfac ti o n la pos itio n de la Fédérati o n 
fr ança ise d 'é tudes e t de spo rt s sous-marin s (me mbre de 
dro it du GEM ), qui s'engage à intégre r davantage la notion 
de protec ti on de l'environneme nt dans ses ac tions, e t e n 
particulie r dans les compétitions qu ' e lle organise. 

BE 
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OUVRAGES DE MER 
AVEC LE CONCOURS DE MARC BESCOND (LIBRAIRIE MARITIME: "LES CHEMINS DE MER") 

LES CARAÏBES EN 80 PLONGÉES 

Marie-Galante, les Saintes, le 
Diamant. .. des noms qui évo­
quent l ' hi stoire de la flibu ste 
pour ce rt ai n s e t des îles au 
goût de parad is e t d'aventure 
pour la plupart. 

Ce livre susc itera chez tous les 
passionnés d e fonds so us­
ma rin s, pl o nge urs d é butant s 
ou chevronnés, l 'envie de des­
cendre dans ces eaux claires , 
chaudes e t riches en faun e et 
en fl ore. 

Le passé des Antilles regorge 
de récits de naufrages plus ou 
moin s légendaires et les ama­
teurs d 'épaves pourront, g râce 
à cet ouvrage, avoir la possibi ­
lit é de revivre un g rand 
moment d ' Histoire. 

Les auteurs ont traité chacune 
des 80 plongées décrites, de la 
Floride au Mexique en passant 
par les mag nifique s îles 
Roquès, de manière concrè te, 
donnant à chaque fois des ren­
se igne me nts pratiques, préc i­
sa nt les particularités de 
c haqu e si te e t apportant un e 
to uc he pl us personnelle par 
leur av is. 

Un [? uide indispensable pour 
lous ceux qui 0111 le projel de 
se rendre un jour dans ces 
lieux ellchanleurs. 

De Patrick Mioulane 
et Raymond Sahuquet - 192 P 
260 F - Hachette 1 CIL. 

o LES CALANQUES 
Un domaine de cent vingt ci nq 
kilomètres carrés à peine dont 
le nom fa isait déjà le tour de la 
terre avan t qu ' une fameuse 
grotte a ux peintures rupestres 
n 'y so it découverte. Les 
calanq ues, de Marseille à Cas­
s is, sont un lieu où se mê lent 
la terre , l 'a ir, les eaux douces 
e t salées , e t la lumière créant 
a ins i un lieu unique au monde. 

Que l'on pratique l'escalade, la 
vo i le , la pêche, la plongée , la 
baignade ou tout si mplement la 
marche à pi ed, chacun trouvera 
dans ce t ouvrage une nouvelle 
rai son d'a ller dans les calanques 
e t d ' agir, même modestement 
pour les préserver. 

Un !il're imporlanl pOlir une 

lm 

___ ..... k .... _____ _ 
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meilleure connaissan ce de 
notre patrimoine. 

De Philippe Hiely 
et Christian Crès - 110 pages 
60 photographies - 320 F 
Editions Méditerranéennes 
du Prado. 

o QUE SAIT-ON 
DES DAUPHINS? 

Depui s toujours ces mammi­
fè res m ar in s qui v ienne nt 
j oue r à l 'étrave des bateaux 
fasci nen t les hommes. Mai s 
que sa it -on vraiment d 'eux? 

Le s auteu rs o nt é tudi és les 
da uphin s dans leu r milieu 
nature l pendant plus de 20 ans 
e t nous offrent ce li vre au for­
mat de poc he, truffé d ' infor­
mation s c la ires, précises et 
quelques fo is étonnantes. 

De Catherine 
et François-Xavier Pelletier 
78 pages - 38 F - Nathan. 

o LA PEU R 
DES REQUINS 

Il s s ' appellent "ma rt ea u", 
"tig re", grande-gueule" ... ou 
" pèlerin" . Il s sont répartis en 
375 espèces, certai ns son t de 
voraces ca rnivores, d 'autres 
de bons g ros amateurs de 

INSTITUT OCÉANOGRAPHIQUE PAUL RICARD 

HISTOIRE MARITIME 
DE LA PREMIERE 
GUERRE MONDIALE 

'" 
plancton , mais tous inspi -
rent la peur. 

Ce merveilleu x livre des­
tiné aux jeunes permettra 

à tous de mieux les connaître, 
de to ut savoir de leur anato­
mie, de leurs modes de repro­
duction , de leurs habitudes de 
vie, ... et de toutes les utili sa­
ti ons que l ' homme e n fait: 
nourriture, arti sanat, ... 

A découvrir absolumel1l. 

De Miranda MacQuitty 
64 pages - 99 F - Gallimard 
Collection "Les yeux 
de la découverte". 

cJ HIS't'(nRE MARITIME 
DE LA PREMIÈRE 
GUERRE MONDIALE 

Ce livre, rééd ition e n un seul 
ouvrage des troi s tom es d e 
l 'édition précéde nte ép ui sée 
de longue da te, re trace l ' hi s­
toire maritim e de la G rand e 
Guerre. 

Il présente l ' inté rê t 
d 'être le seul à abor­
d e r le ca ractè re 
inte rn a ti o na l de ce 
conflit sur les mers, 
de maniè re complè­
te et objective. 

Les aute urs de ce li vre abor­
dent tour à tour le point cie vue 
des combattants, ce lui des res­
ponsables politiques e t ce lui 
du co mm a nd e m e nt c hez 
chaque belligérant. 

Une oeuvre homo[?ène el salis 
lacune qui reSlera pour qlle 
les général iol1s fUl llres 
connaissenl Ioules les dimel/­
sions de celle Grande Guerre. 

De Paul Chack 
et Jean-Jacques Antier 
846 pages - 200 photographies 
700 F - France-Empire. 
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